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ZELINGA, 

HISTOIRE CHINOISE. 

AVeMENTEE 

D'u NE lettre; 

A L'AUTEUR DE NANINE, 



PLUSIEURS LETTRES 

D* U N E , 

DEMOISELLE ENTRETENUE 

A 

■ S ON 'a M A NT. 



A MARSEILLE, 

M. Ï)CP. t. *■ 




J'Etais à Pékin, f écrivis cet- 
te Hiftoire , je la fais im- 
primer en France > jai cru 
(jum recevrait avec plaifir une 
Hiftoire Chinoife. 

On y verra bien des parti- 
cularités , qui pourront étonner 
un Français > mais cela ne îé- 
tonneroit point , s'il avoit fait 
un Voyage à la Chine. 

Tout efl véritable dans mes 
Ohfervations , je ne crains point 
les préjugés qu'on peut avoir con- 
Al 



tre les Voyageurs ; le Public \ 
jugera du mérite , eu' des dé- 
fauts de- ptmt Owvragf. C'ejl' 
tout ce qu'on . devrait dire dam 
rnie fréfa(e. ' ' 



ZELINGA, 

HISTOIRE CHINOISE. 



Chapitre premier. 
Le urologue. 

ÉoNis Kamka étoit un 
Prince adoré de Ion Peu- 
ple , il le mcritoit par fes 
vertus. On ne lui donna pas 
les titres pompeux de Vainqueur, 
de Conquérant , de Triomphateur; 
le titre de Père des Chinois , titre 
moins éblouiflatit, mais plus fubli- 
me , faifoit aflez fon éloge. 

Il avoit vaincu fes Ennemis pour 
affùrex le repos de fes Sujets , fans 
A3 



SoxAqvi étendre iès Conquêtes, Il 
préféroit le nom de Pacificateur , 
a celui de Vainqueur du Monde» 
If. protégcoic fes propres ennemis , 
lorique i^ vaîçur les avoic founiis 
à fa puilTance. 

Iliavoitqueleregnedefbn Pré- 
décenciif écoic immorcalifé parles 

frands Hommes qu'il avoit pro- 
uit, il cprajiritqueles beaux Arts 
étoieiitune époque certaine de !« 

fraudeur d'un Empire, il les fie 
eurir dans ^s États. 
Les infc(5tes de la Littérature , 
afTuroicnt que fou Régne ne ref- 
fembleroic jamais à celui de Zou- 
loukitonima.quc lesGénics étoient 
dirparus , & que tout annonçoit à 
Pékin la décadence des Lettres» 
lis s'efforçoienc de prouver ces pa- 
radoxes par leurs Ouvrages , 8c 
furtout , par la critique de tous les 
Auteurs qm pouvoientlesdéraen-. 
tir.Ilsparloient, ils écrivoient, ils 
décidoient; nuis oa peaToitcoc»- 



Hijiaire Chinoifi. f 

re que lears jugemens s'étoienc pas 
iafaililbles. Cependant Us avaient 
iurpris une partie du ^ros Public , 
oxx n'oibit pas combattre dirc<ile- 
mciit leurs opipipns , ils faifoicnt 
la multitude. 

On voyoic des Auteurs célèbres 
qui pour s'aflurer ieiy^ fuffrage . di- 
foient Avec eux que le fiéclc ctoit 
baifle. ( a ) Les femmes reudoicnt 
cçtte opinion plus formidablcelles 
ne vouloient plus que des Brochu- 
res, il falloit être impertinent pour 
plaire , on divinifoit la bagatelle , 
ÇC te ridicule s'apelloit beleipric» 

XI y avoit alors à Pékin , trois 
Spe<%acies entretenus par -Géonis 
Kamka. Il y ea avoic un confacré 
à l'Harmoic; on pouvoit regarder 
l'autre comme la fburce des oeaux 
&Qtimeas, on y repréfentoic les 

ia-) M-deV. . . . . damfoHEfitre à 
Madame la Ducieffe dit Maine. 
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aâions des Héros , on y élevoic 
des trophées à la vertu , on y cour- 
noit les paflions en ridicule , on 
s'apliquoit à corriger les défauts^ 
par une morale inltru<^ive & ré- 
jouiflante. 

Le troifiéme Speftaclc avoir été 
formé pour divertir les Chinois ; 
mais fouvent il les ennuyoit ; on 
rioit , mais on s'endormoic. La 
bouffbnerle faifoit l'objet princi- 
pal des Reprcfcntations. 

La multitude les aprouVoit ; on 
ne doit pas en être fùrpris , on fçaic 
ce que c'eft que la multitude. On 
négligeoit le fécond Speétacle , i 
tout le monde convenoit de là fu- I 
périorité ; mais il y a peu de per- 
îbnnes capables de s'araufer d'un 
Speâ:acle inftru(^if : c'eft ce qui 
faifoit parler contre le goût du ué- 
cle. ^ j 

On vit paraître dans une année, 
cinquante-deux mille Romans. Pe- 
Kinenétoicinondé, Onnelés Ulbic 
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jtnmê deux fois ; mais eofîa c'é- 
toit le goût générai , on aime la 
poavesuicé , toutpafÏQic poaramu- 
ItQC. l^s Contes des Fées paflè- 
reat du Berceau fur les Toilettes ; 
c'ctoient les Ouvrages à la mode. 

11 y avoit des Auteurs qui n'é- 
toient connus <ju'à la faveur de 
ces bagatelles : li faut avouer qu'il 
y avqit du génie dans quinze ou 
îèize de ces Romans ; mais feize 
contre cinquante-deux mille.! 

Les femines pronoaçoient di- 
nStemeôt fur les Ouvrages ; il eft 
vrai qu'elles brodoieut au Speda- 
cle ; mais leurs décidons n'en 
étoient pas moins infaillibles. 

La modefliie n'écoit plus un ot" 
oement dons la Littérature , tout 
éwit permis dans une nouveauté î 
cçla n'étoit-il pasjql^e ? un Ro-, 
mait modefte ! 

L4 prudç qui lifoit en pi^lic les 
maximes de'Gonfucios, lifoit dan* 
U foUcude le? chroniques fe^a- 



- 10 Zélinga , I 

leufes qui fe débitoient fous l<ï 
-manteau. Lesplaifirs font -ils dé- < 
fendus ? C'étoit l'opinion généra- 
le , on n'en faifoit pas un miftére. 
On décidoit dans la bonne com' 
pagnie ; c'étoit le grand tribunal ; 
mais la mauvaife prétendoit être 
la bonne , chacune avoit les par- 
tifans ; il n'étoîc pas facile de les 
diftinguer, on s'y trompoit , cela 
n'cflpas étonnant ; 'chaque Ibciété 
prononce en la faveur. 

On invcntoit de nouveaux ter- 
mes. Verciflàge caraâérifoit la 
bagatelle. Propos de caillette dé- 
fignbit une fadaife. Un honnête 
homme s'appelloit homme ejfen- 
tiel. Un Auteur médiocre excé- 
dait , il étoit affbmmant. Un petit 
Maître étoit d'un ridicule af- 
freux. La Province adoptoit ces 
nouveaux termes, lorlqu'onlesou- 
blioit à Pékin. On les regardoic 
comme les enfans du génie ; on ap- 
pelioit ridicules ceux qui ne les 
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cmployoient pasdans leurs ouvra- 
ges. 

Un Auteur connu par un Poë- 
jna Epique , & par des Tragédies , 
ic croyoic obligé de facrincr un 
Roman (a) à la multitude ; c'écoic 
Ta dernière preuve du mérite , & 
le iceau de la réputation , il failoii; 
I çtre univerfel. 

On avoit vu fous le régne de 
Zoulon Kitonima , des femmes 
relpcâ:ables par leurs talens, s'im- 
morcalifer par leurs Ouvrages ; on 
çn voyoic encore fous celui de 
Géoniskamka ; mais dans une cer- 
tftine année , on voyoit les gom- 
mes & les femmes les plusreipec- 
tables de fon Empire , s'occuper 
avec des figures de carton. On les 
plaçoit avec diftini^ion dans les 
appartemens les plus magnifiques : 
on en voyoit eptre les mains des 
Bonzes , des Docteurs & des 
Mandarins. Les Enfans xécU* 
(«) Zadig , RQmut it M. 4»V,.. 



moient les Pagode* qu'on leur 
ayoic ufurpées ; mais l'amufemeut 
de l'enfance étoit devenu l'occu- 

Eatioji des principaux Citoyens, 
'inventeur dé ces pagodes s'en- 
richit , il obtint nrie dignité ret 
pcâ:ablc à la faveur de foji opu- 
•lenee : on vend tout à Ta CHiine. 
- La critique s'appûyoit lur ceâ 
evénentens, pour prouver ta décar 
dence du génie ; mais s'il y avoit 
des Auteurs médiocres à Pékin ,, 
on ca voyoit encore qui méri-' 
toient des Statues : s'il y avoitdes 
femmes ridicules , on en trouvoit 
encore de reipeiftàbïés : l'Hiftoire 
de Zélioga peut prouver ces para-, 
doxes. 



, ,k Cha- 
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CHAPirRE II. 

VOftra. 

LA£amille4e.Zé2ioga.étoic il- 
lofoe. Lcs4igiiicés., l'opulen- 
ce, & fiir-toqt lo»v<Brtii8 ,1a fai- 
iiAeat lelpeâqr. 

Le .père 4e Zélinfla «ooiirat «a 
4éfi:ncUiit £i Pao-ie^ Ta volear étoit 
jiér«dtuice daii$& nutilbn. L'Em- 
pereur de U Clûac l'avoic honoré 
de plfiiiears éloges ; il combattoH: 
poiv l'Etat , fans ai^ùor aux ré- 
compeofes ; la ^oiie^oit fcn ob- 
jcc jAdoré des Soldats , rerpeâié 
par £is tivaux , il o'avoic pour en- 
Demis , que ceax gu'^l pblcurcil^ 
lôit par&n cupéiieiue & par foa 
:<*urttee. 

iZéfinga làuit 4p'iKro«Mi'lM(- 
loïïl- moBiM. Si-Biwé ««flî'ret ' 
àe<ftable que ywàmtfe , j'appli- 
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qaa uniquement à veiller à l'édu- 
catiod de fa fille ; elle voyôit avec 
plàifir que Zélioga répondoît à Tes 
Ibins , la vertu fixoic toutes Tes oc- 

'Capations. . -, 

Ce n'ctoit point cette vertu fau- 
vage , qui ne ;s'exprihic.<^ par 
l'aigreur & par la cenfureji^lle 
évitoit les dérauts.; mais elle.p'a> 
voit point appris à perfécutcr.-£|lle 
içayott^el humatiicc eft incom- 
patible avec la perfcâion. Elle 
s'appliquoît à veiller fiir fa c6n- 
duite\ iàns condamner celle des 
autres : il n'y a qu'un cœur ver- 

■ tueuxquifache pratiquer ces raaxi- 
mesj L*hipocrifie periecute i la. 
>erEp pardonne. Ce n'ctolt point 
cette vertu mîlàatrope quidefciiti 
cous les plaifirs.qui s'immole aux 
préjugés, qui De,s'oçcupe jamais 
à. les combattre ; elle fçïvoît que 
.l^^Uifîrs-l6srpla$ tànpcens , pa.- 
-taKIènt crïroioels; dos qu'ils u>w 
cnvifagçs parTiinpoiture, 
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Les plus belles aâions ne font 
pas roajours eftimécs ; on voit des 

Ï>eribnnes qui ne s'occnpcnt qu'à 
es flétrir dans l'eTprit du Public. 
On fait de faux jugem'ens , on 
en tire des confcquences , on fe fait 
,un devoir de les regarder comme 
ififaillibles , on eft injufte quand 
on décide fur de pareilles opi- 
nions. Un zélé indilcret condam- 
ne une verra , il croit condamner 
lin crime ; c'cft un égarement qu'on 
doit plaindre. 

. Un impoiteut noircit l'innoceiî- 
<:e par uti pTihcipe dé méchanceté,; 
il connoît la vérité \ il cherche à 
i'obfcurcir ; c'eft un furieux qu'on 
doit combattre. - 
* Zélftîga étoit perluàdée de ces 

Srincipes ', elle les avoit appris 
ans un Aiitéiir commique ; c*é- 
toit l'ufage à la Chine d'employer 
des méditations 4l des maximes 
dans Une Comédie. 
La réputation de ZéHnga s'é- 
B z 



16 jCéhMg£, 

tenific bieac6t julqu'aax extrémi- 
tés de l'Empire. Sa beauté , foa 
cfprit , fts vertus exigeoient des 
Iiommag^s , elle eut oientôt de» 
adorateurs. Où voit des femmes 
qui font beUes fans être aimables, 
on Ie$ négligÊ , oa ne doit pas en 
^tre mrprisi le caraâére ajoute 
.encore, à la beautç, 
- Zélinga voyoit avec indifféren- 
ce les Amans qui l'eavtronnoient. 
£âe les reg^rdoit Ibi&s amour pro- 
pre : l'orgueil n'eft ^^ainatS'à côt^ 
du mérite. 

Elle pénétroit ies feotimens de 
lès adorateurs : l'an facriiîoit à Çz 
naùnâoçe , Tautre à fa beauté > plo- 
(ieufs à fes richelles ) {ïm dilcerr 
nement Féclairoit lar leurs inccn- 
tions, elle atu:o^ Touluqu'oaro^ 
'dît hommage a Tes vertus. 

Elle fçavoit qu'on pem aimer 
ians crime ; elkfavoit da penchant 
pour la tendreue ; un Amant .v«- 
tueux aiiroitpu la détermine;. 
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Il y a toujours des momcDS pont 
les cœurs feniibles ; celai de Zé- 
boga rétoic aifez ; il écoic décidé 
qu'eUcaimeroitu:. . 
: Oh lâîclia à- Pékin un Opéra 
ooaveati. Oiipublioit que les pa- 
loles écoient ridicules ; mais que la 
MaHque étoic admirable. L'Auccur 
S^ppelloit ti)»-2«o> y il s'ctoit fait 
connaître pacdes, Ouvrages aa'on 
ceoQvoit cnnuyciu^ ; .mais cela ne_ 
rcmpéchoit pas de paflcr pour un 
belefprit du premier étage. 

Le Muficien Ravëma s'étoît, 
diftiiigué à la ChJDe., il aToiC[}OEté 
i-harmoniè jolqu à; la perfeâion'j 
on. ptnlbit qu'il avoit fiirpafle le 
Êuncuï LyliÉ fou prédcccHeur. - 
~ La réputation du Muficien en- 
gf^ea Zéltx^ ,elle le £t conduire 
au Speâacle^GefDtidan&iGeTeniT. 
pie. aQ.rhaimooiei qu'elle, apprira 
ccmilaftre< l'amolu-.- ■ ' 
: Un jeune Chinois qu'elle diftin- 
gna dauâ-unc loge , lui fit cprou-: 
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TOT des &aQmehs inconnas ; c'e* 
toit odjettae Mandarin. ËUc 9*ap- 
frarçiit !]« fa beauté avoir faic im^ 
preflîon iur fbn Amant , i es regafds 
«roiêHtr b)ii|biui é£é -âWs iùi «Ue :. 
2élii^a- n'avoit ^m s'eâipêcher dse 
reuvifager avec attentkiB , clielw 
troavôic uoé phiriobomie difhn- 
gaéa , uh air tendre ^ osais relfpeo 
tucof; ^éhagàvoiiloû; loi plaire i. 
elle devint coqactts ions: y ponu^ 

£lle DC fie pas d'atcencioo' à tout: 
cfeqai rsnTironaoic. LcjeuneChi- 
àttsn'i^^rçut qUe &i MaftrdTb : 
M'repraeoQanbn. finie , iZélinga 1*. 
ttoaVa tn^ oearté- % eltâ. pcnlà 
qn'dlte ne verrait phM fou Amancv 
- Cain«-iij,C'étoiclenQmd«MSui- . 
dariffi « courot à la loge de "ZM^Bè^ ^ 
ffl.^ n -eut lébonlaucjde facHîter 
îfen 1^1^^ , il Im domuL la^ niaiii 
pour defcendre.^ZéliBga fat feiilW 
bte à fa poHkefTe, eli» le fuc bien 
davantage à Taouiur qp.'cUe aiR 



Hifioire Cèinàife, Wf 

api^trcettiiT dxos Tes yeak. 

lie Chat- de Cam*lif s'avança » 
eelut «le Z«Iiilga croît éloigné . it 
ÏA pria ée amxta , Se lui demanda; 
k pertnifiioa de l«r condiûre àfolî 
Pik^.' ZéliBgà bakaçiMt : à^xoL 
^OKS qai l^sivoniit accempagnée* 
la déccrttikicKM en faveur de 
Cuti-fa3r. U ikJIoit atteôdré lou^ 
leats avant que le Cfcar <dc Zclmr 
m pîèt ar^nicerïàtrQR^e qitil^- 
) alàtt s'iapproclier* achovilde ta dé- 
ecmùner. 

LcCk] meJf&Teriiè, Madame,, 
loi die lejainc Chinois d'une vohc 
afta hàfle V pour ne pas être eE)teti-> 
dtt- ç le hasard' niL'aytnc cxmdait à 
FC^iâra , j'ai été aâ^czhetireax pour 
TOCS voir , poar toks admira* s 
nos ce honhair jpenc m'âdre far(d« 
il peut vèpaoÊàsktat mas ioorslV 
merciMM&ia doaAevr. Mtrtéaé^ 
liniS^TOM fiMpieiidte«.jB' li'i^pâ 
TOtfê Toir lâsB vot» aiBier:>'titdu| 
linaaciàM dtaie > |aw i'iâuw«^ 
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vous doit fes honûraages. Pemr' 
être votre cœur eft déjà décidé , ' 
j'ai peut-être un rival d'aataatplus 
à craindre , qu'il a rçavou^ plaire. 
Que je lèrois malheureux , fi raea 
Go't^tShiKes étoient foiidéâs ! Poor- 
quoi n'ai'je pas eu plutôt le hoa- 
Ëeur de vous connaître ? Pourquoi | 
-m'a-t-tl été . impoffîhlc de.cdofei'-l 
vef' toujours, mon iDdifTércQce ? ' 
- ZéiiQga,étoicfitroubJcc»qu'eHff 
lui laitTa finir fa déclaration. Elle 
ae s'apperçut qu'il falloic lui ré-J 
pondre , qu alors qiTîi cefià depar- ' 
Ici-. Je ne Uns pas iwprire , lai.dit-. i 
elle > de ce que -je viens, d'jehtea-.' 
dre^'U eft naturel abxihomoies 4e < 
parler d'amour , & dé louer indîf-' 
n:r«nunent toutes . les . £:mmes % 
vods vous conformez à Tufagev 
&j&ne dois.qiL'àia.poiitcn« ;.çe; 
que Voa9'atcriaiiez.'à i'ajneurir . i 
:'AH f Madame, intocrooipitfîaàl-rl 
hy.j*. vois trop- qBC 'mes loap^l 
çOAS^ient juftesi. Si voue cseur] 
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D'cto^prévena^TOBs auriez con- 
Qu dans mes yeux la réaticé de 
mes fintimeds. JLe véricabte amoui 
cft facile à diftio^er. Je n'ai vu 
i^ue vous aa Spe<£de , & je vou» 
ai trop vue pour ma tranquilicé ;. 
focse image ne s'eSâcera jamaïa 
JaH& mon cœur ^ elle fera moa 
jonbeui Se moo coucmeac. Ah \ Je 
)e vois ^e trop que vous fetex 
OHJouTS inlcnilble. 

Voilà un amour bien pre'ciptté ,> 
ui répondit Zélitiga; peut- on s'ajf- 
iirar îùr on feotimeut Ç\ rapitk % 

Ppuvex-vovs ea douter , lâns 
tre iajii^e, lui répondit Cam-by* 
e lumt'il pas de vous avoir vue 
ewf. vous adores? Vous oepou- 
ez iiU^ireT.que des paâions lapi- 
e&^ilh'cft p^po(HoIed'€cre m- 
>tâaQt,dès({aoa ajouidabon- 
:ar de TOUS voir & de vous eu- 
ndrc Çq mérite vulgaire peuc 
fpitcr l'iôcooftàpce , maïs que£ 
>jci powrojt-oiiT«usprc£crcr2 



"' Je vous plains , lui répondit %i 
liilga, Tamourefr toujours accom 
pagné d'inqurécadcs, , & j'avou 
que je commence à l'éproùvei 
J'avois toujours confervé ma tran 
I quilité , je fens que je vais la pci 
are. Si vos feux font conftans 
vous pouvez tout cipérer , vou; 
n'aurez point de rivaux à crain 
dre, elperez tout fi vous êtes ver 
tueux. Je ne vous cache point qw 
mon cœur commence à partage 
vos fentimens : une femme moin: 
finccre vous eût fait bien anendri 
un pareil aveu ; elle eût rougi , di 
moins en apparence ; mais doît-oi 
rougir d'un véritable amour ? 

Cam-by ctoit fi tranfporfé , qo'' 
allôit fc précipiter aux genoux A 
Zélinga ; mais le rdpeél l'einpoit 
&r la vivacité de fa rcconnainîri 
Ce. Je fois trop heureux , lui dit-l 
Je trouve enfin ce que j'avois ta 
Jours défiré ', une femme tendrej 
vertueufe. Ah! belle Zéli^, 
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mes foupçons étoient înjulles f Vo- 
tre fîncericé augmente encore mon 
moaamoar ; mais nous approchons 
de votre Palais ; pourrai-je avoir le 
bonheur dç vous voir,encore? 

N'en doutez "pas ; lui répondit- 
elle, je dépends d'uae mère, qui 
m'aime , & qui ne contraindra ja- 
mais mes fentimens : trouvez-vous 
demain à la Comédie, je vous ap- 
'prendr^i les moyens, de faire ap- 
prouver votre amour, 

Zélinga deicendît . les adieux 
furent touchans , on eut peine à ^ 
fëparer , Cam-Ky brotefta que Içs 
momens aUoiçnt lui paraître des 
iiécles , '^éliâga rentra dans Ton 
Palais, . ■ 



«4 Z^lings, 



Chapitre I ï I, 
La C9mé4ie. 

JE jfl'écaitetin iboâcat-de I%if 
toirc de Zéim^ , pour ^anec 
une idée delà ComcdieClHiioi- 
fc. On me p^flèra ces d^greffions , 
c'eft fofage : Pcm-oii faire une 
Hiftoirc fans épifodes? 

Cette digremon ne fera pas inu- 
tile, on aime i connaître les mo- ; 
des étrangères î rien n'cfl |^us na- 1 
mrd. Un Citoyen du .monde dQk 
connaître fcs Compatriotes.^ 

La Comédie eft unSped^cleoù 
l'on repréiènte les actions des 
grands Hommes. On y rcpréfèntc 
auflî les ridicules de la bonne Sc 
de la mauvaifè comp^^nie . des 
Bourgeois, des Financiers , des 
Magutrats , des Médecins , enfîa 
de tons les états où l'on diilingue 
des 



4e9Tertiis &dei rios. Le premier 
genre attendrit , le iècoad fiit tv 
re. Le lùjet du premier doit ixiQ 
tragique, celtitduièQOfuldoitêt^ 
conûque. 

OnapeUe GoBo^iei»* ceujt'qnt 
réciceac fur lo Thaure « ko bcti» 
4f^ les ivauyais Ouvrages dés Au»: 
tears tragiques & coffiiqtlU. C6 
Jbdt çuK qui leâ fonc yaloiï oudui 
les fons cambâf ,^qtii déctdeat des' 
Piétés qa'oa Idir pflÉTenceavftatto 
Pu^c , qui les aCcépCenc ôa qio} 
les irefulem. 

: Il £»at qu'un Coiaédieb ak' de 
J'cfprit , de la mémoire & do ju* 
gcment Deife^Érr pour animer fa 
d<îcl«iiati(m, pcairymetttelefen-t 
dsnent nécèflàffe , pour Êtltd fen- 
tie les beaux endroits d'un Ouvra- 
ge .* pour dàGBmoler adrcicêtti^nt 
kft deftnts i pour &iure ^pout 
«xiwinicr los paâmas^ ef^n.jpoQf 
ft diûingaer dans foi éeac De Ia 
mémoire pous oppundee & pour 
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retenir ce qa'on doit repréiènwr. 
Du jugement pour prononcer iUr 
les Ouvrages qu'on luipréftntc. 
Rien n'eft plus, rare à Eéitinitjo'ua 
bon Adleur. On en voit encpreufl 
petit nooJsre qui fe diftingue ; 
mais on regrette toujours leurs 
prédécedèurs , & je crois qu'on les* 
regrettera long-tems. 

Ce qu'il y a de fingulier , C'eft 
qu'on méprireles Comédiens , on 
attache une idée d'infamie à Jciir 
profeilioo. C'ell un vieux préjugé 
qui fubnfte à la Chine . ii n'y a 
qu& les honnêtes gens qui les «li- 
ment* , : .- ■'' '■}■"' 

Pnétat.qai exige les. talens- & 
iesjdifpoiittons les' plus rares-i eft 
un état refpeâable. Un arc fondé 
fur l'efprit & le jugement , eft pre- 
férable^à tons: les art& mécaniques. 
Il faui; des.talbns pour êtstftjbtaé- 
dLea,.il nc,faoc<p!iJui^ecërtaine^|U' 
bttude ppiif icâlculcr , poqrtiriàvarl. 
kr dan? )m*Bwc9u^.dc& . . .:-: 
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Ce qu'il y a d'étônDant , c'eft 
qu'on a vti:!ides eomédiens s'atti- 
rer radmiratipn p» leurs- Ouvra- 
gés ; on les retçÉiite , oft les regar- 
de à la Chine ccAnme des grands 
hommes , on leur élâve des Sta- 
tues , joq avoue que la pollérité 
leur fera redevable, leurs écrits font 
■encre les itaaènsidîbs Lettrés- & des 
Mandarins , on les admire , & l'on 
efltinjuftepour ceux qui voudroient 
Jcs imiter : le préjugé iubfifte tou- 
JOBIS. ; . ' 

:. Qji n'ouUiexa jamais à Pékin le 
célébrcE^rffitfTi \ mais otl n'a point 
d'ëgard pour fcs iac.ceffeuFS ; ceux 
jnérae qui les. eftimeut rougiroîent 
d'Itse Comédiens. 
ji'jLes. Bonzes préchçBt cOAtfeles 
,-Atft:cais , & c'cftxhcz eux qu'ils 
■vienneait apprcinidre à préchef. 
C'eft à la Comédie qu'ils appren- 
nent l'art de déclamer , d'animer 
la parole par le geftc , & de fédui- 
te patfaétiqncroeDt. 

■ Ci'v^ '■ 
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i,e Peuple les Kgarde commer 
M6 Jnfii^lj» . oa ne Jcur éterc 
p£^ t^QS TombMUx , en Uur fer* 
jïie l'çoOQç de* Teomies , & les 
«tttnQoes desFidélesloDCâlIîgnée» 
iwr le«r$ f eveiiiw , une partie de la 
^qqç«e M% Spfiiaades aft diftri* 
bu^t^.AMX Songes ,:lears biens font 
/piié^s iMr Ie$ talcBs des Comé- 
^iepS qu'ils perâocntept .- ils pré- 
«bçnt coîitrc la Comédie , mais iU 
Afy. rççeivCBC l'argeot ( ils feroiene 
audélelpoir qu'on la fupprimàr. 
r Ofl ï^ «pfilfliudic, rEmperetir 
de l4 Cbine les foatienc , les Man» 
jd«CÙ^ IçsreçoircDt dans leurs Pa- 
lais > on fiftComédien avec eux , 
on joue des Comédies dans les 
^JV^i^iM loïplDS refpeâabdes , on 
^fl»iic la jeunefle à déclamer fôr 
.dei Théâtres. ;'c^cft qne pnric àt 
l'éducation * & les Comédiens font 
ûeshonorca. On dcshéritcroitun 
Citoyen qui auroic époiaféuneCo 
médienne , on le rc^juderoitcom»- 
me un infâme. 
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Ily'a une Settiainè confàcrfe à 
rédifîcation , tous les Temples font 
ouverts , tooS les Chinois font 
|)rofternés.' La Coquette craint de 

f»araîtrc éh publie avec du rouge , 
c gaze eft étendue fiir la voluûté. 
C'eff alors qu'on défend la Co- 
miédie ; mais on permet d'autres 
divertiflèmçns. La licence y régne, 
la pudeur en eft bannie , on ne 
peut 'affilier àiicfes Sptîdacles fans 
rougir'; maJsili fonrpCrmis; c'en 
eft aiîèz pbur étouffer les fcrupu- 
Ics.- La Comédie eft l'école de la 
vertu, tout le monde en convient i 
mais elle efï ^défendue par leè 
Thédlog^enS ; ,c'éft,ûne chofe lîor- 
ri&lé î ceftunè'àbomination. 

On eft étonné de ces contradic- 
étions monftrueufés , il faut que les 
Chinois fuient dés extravagans , 
dira ■quelqu'cH »^i''Hra.cet Otivri- 
ge- 1 obfervatibri- fcroït plaifarite. 

-Que diroit-on , fï je découvrois 
tous les préjugés qu'on refpeéte à 
C3 
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la CJiine? 04iYei|<HtdesDoâe<irs 
diipoMi lYec indécence iùr la ài- 
finttîoa d'une vérité qu'ils n'ontja- 
mais eRtcndne, Oo verrait des 
Chinois décider q|tt'oo doit entér- 
iner tous ceuxquinccroyentpas 
a leurs dilcours , que le meurtre 
efî une bonne aéilon. quand il eit 
ûoâilié par un zélé ardent pour 
ceux qu'on aflâlSne^.On^eu ver- 
roit d'autres perfiîcutei; avçcdévo- 
tion ceux qui n'autoient pis pr«ii- 
quê certaines cérémonie» , ceux 
q|ui voudroient approfondir , ce 
qu'on piétcnd leur peilîuder. ceux 
qui ne voudroient pas faire «ne 
ccri»i« imprécation contre un 
Auteut dont Us n'ont jamais vri 
jiea Ouvrages . ceux qui ne croi- 
ront pas qu'on conièrve encore à 
la Cnine une des pachoites d« 
ConAcius , ceux qui. croiroicut 
que œPlUIo&pheapuCe tromper^ 
& tous ceux qui ËLVorifooieoc le$ 
opimo<i& des incrédules. 
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. Quel étounement pour un Fran- 
çais qui voyageroit à la Chine ï 
KeveBoii& à Zélioga. 
. On devait leprâenterune Tra- 
gédie intitaléc jR.fmi£ima. Encore 
■uws d^efiioR ^ pour donner \^c 
idée des Tr%édies Chinoifes. 

Reaùffima é^it ooe Reme qn» 
joignoic ia prudence au courage r 
elle ëcott ambitieule ^ elle avpip 
empoiibnné Iba mati pour régner 
en liberté. Elle avoit étendu ïoiài 
Exupire pac f«« conquêtes > eilr 
Vroit vaincu tous les Rois qni-s'é- 
toiene o'ppofés à ia painàncc , el' 
le «.voit ^^pnyé ^n Trône far des 
foodemens- inébranlable». Elle iê* 
Tepoià loriqu'elle connue que fou. 

rvok n'avait plus de bornes ^ 
qu'il étoit ibrmidable à tout 
' FUnivers ; enfin pour finir fonclo- 

fe , il foffit de dire avec l'Auteur 
c k Tragédie ^quc c'ëcbît «ne 
Reine» 

A ^ lei fini grandi Rois, fur la tem aAati»^ 
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Même, par les âatteurs dc font pas comparés* 

Remiiïima tic bâtir un Palais 
magnifique , elle fit élever un tom- 
beau à ion mari, qu'elle avpitem- 
^oiionné. Ce tomoeau etoic fitué 
dans la Cour du Palais ,^en face 
d'un temple confacré aux Dieux 
des Caldéens. C'eft à propos de 
ces édifices , que Rémiffima dit 
dans là Pièce: - ' '-.^' 

J'aî (hcrcîié le' repos dans Ces grands, monii'- 
T)'Hne ame qui fe fuit, trompeùrianitifcmen». 

C'eft dans la cour de ce Palaie 
quel'AuteurChinois introduit tous 
ïes^ pcrfcnnagés : le premier* Ac; 
teiir quiparaft, fait remarquer tbm 
tes ces particularités au publrc : ce^ 
la eft naturel , la décoration méri- 
toit d'être obfcrvée ; voici commç - 
î! s'exprime: ' ■ ' ' ' 

McS'yeoxn'avoieflt.poiot vi cespimneufcs 

merveilles, , 

pe qui la Renommée ctotmoît met oïcillcs. 
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Ce Temple , c» JxJini duu In un fonte-' 
OUI , 

Ce Tombtau qu'âeva la TcoTe de Stnavi t 
Ëctweti UcHiufMtas n»iai a^ntraUnyi'clleE 

Voici le fujet de la Picce. 

Rcmiffîma fç repcnt après qatit* 
«e ans de fccartte d'avoir émpoî-^ 
Icrnii^ {bn éjKmx Slrtoos. Elle ne' 
^cut cnyif^er qn'avec horreur uof 
certain Rufl^ , qui a été fou com- 
plice dans cet aHàflinac. 

Qgc je lia» Sam Rulla em avaBUg: aSicux r 
Q^e.Iiii.dciDBC im (brtut ^ itout uu» toU* ' 
deux, 

RofTà eft nn ambitieux , qnt fe 
wévav de la fatbie^ de Rémif' 
fima pour le reDdferedoac^le,& 
]^uir.|umrefiif à fBn^re. Pour 
jOiMCenter ièo imlMtioa , il vou- 
drait époufer raiecercainc -(^raw, 
la jiiooe de ce même Sinnas , qu'il 
eir^iroona de cfxncert «vec Ré- 
mimma ; mais par laalhcnr poar 
Itufla , cettft AinéM eft arnooneu^ 
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iè à l'excès d'un certain Sarecé i 
Général des Armées de.Rémif' 
fima. 

Ce Sarecà dans les déax prc* 
ttiiers Ââcs , efl: regardé par Kc- 
mUîima comme un vaillant Guer- 
rier , «omme un fujet tidéle qu'elle 
amis a fa Cour ^ pour réprimer 
rinfolence de RufTa qui commen- 
ce à lui faire ombrage. 

Au troifiéme Aâe , elle prend 
la réfolutîon de l'époufer , elle le 
regarde comme un fujet capable 
de Id defFendi'e'V &'d'aflùrer foh 
Empire contre les mauvais dellèins 
~dé kuHa ; enfin lorfqù'elle vient 
de lechoirirpouribnépoux, rom- 
bre de Sinnus paraît& vient trou- 
bler la Fête, p^ fa pr^ence. CeLa 
fait Un coup 'de théâtre d'autant 

fins furprenant , que l'arrivée de 
ombre eft annoncée par cinq ou 
fix coups de tonnerre qui font un 
ei^ merveilleux. 
L*onibre annonce à Saréca qu'il 
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doit régner ; mais elle lui ordonne 
de le préparer à defccndre dans forj 
tombeau- pour lui offrir un facrifi^ ' 
ce. Rémiflima effrayée , demande 
à Sinnus la perminîpn d'çmbraf^ 
1er fes genoux , de delcendre dans 
fon tombeau; mais l'Ombre lui ré--, 
pond en recalant d'horreur : 

.... Arrête 8c rcrpe^e ma cendre. 
Quand il en fçi2 ums , je t'y ferai dcfcciw 

AU quatrième Adc il fé trouve 
que Saréca eft le fils de Sranus & 
ûe Rèmilfima , qui l'avoit cru morç 
pendant long-ccms. Il eft informé 
(jae Rémiffima.a empôifbnné Sin^ 
oas; lal(eine craint .que Sarécâ ne 
la tue pour venger fou père ; mais 
il la rafïîire \ W lui diç . qji'il ^ fçaiç 
^trop bien Iç refpeiit qu'un fils 
'doit à fàmçte', 4"'il ne \^ tiièr^ 
point; mais qu'il voudroit fçule- 
raçni tuer Ru(ira fon complice , 

Soiif'appaiièr l'ombre de Sinnus ; 
Léiiïlmma y- confent , elle ordoa- 



jicqtfon l'arrête, àqu'oaHm- 
înoie à la fureur de.Saréca. 

Après avoir donné fes ordres * 
«lie apfvend que Rufla eft deiçca- 
ida.dAus iê tombeau, par àe& foUf 
terrains , & qu'il atcçpd Saiéca 
pour rinitQol^ au. momçjat du ia* 
crifice. . , 

Cette , mère cour ageule defcend 
dans la tombe pour défcodrc fo^ 
jBis . elle y delcend feule , 4^.1ans 
faire avertir Saréca q.u'ellc y ^eft 
defcendue. 

Sareca qu'on a informé du pro- 
jet de Rufla . bénit les Dieux , en 
apprenant que la vi^itae. qu'il vqu,- 
loit iaiinoler eft dans la tombe, 
fc réjouit des coups de poignard 
qu'il va lui porter , il y delcend , 
il poignarde fa mère, il la prend 
pour Ru(^ , illa traîne fur lapoujf ' 
lîére, il entend feâ plaintes fans là 
connaître. Il Ibrt di^ combeau ; 
il eft bien fùrpris en^yeyaM Rudlà 
qu'on lui amène ptifomiipr', &qBi 
n'étoit 
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n*étoit poioc entré dans la combe.^ 
II n'imagine pas qu'elle cft la vie-' 
time T mais il Fort bientôt d'embar- 
ras en voyant Remiflima qui fort . 
du fëpalchre , & qui cft à l'agonie; 
il lui demande mille excufes delbn 
égarement ; il envoyé Ruflàau fiip- 

Cice: Remillima - lui pardonne , 
marie avec Améza , & meure en- 
tre les brasdeSaréca. 

Voilà le fonds de la Tr^é- 
die , elle a efluyé bien des criti- 
ques» on en vit dix ou douzepa- 
raitre à Pékin , il faut entrer ici 
dans un détail qui fera connaître 
plus exaâement la Pièce , & qui 
montrera le ridicule , ou la vérité 
des Critiques. Cettedigreffioti pa- 
raîtra longue ; mais ceux qui vou- 
dront la paHer , font lesmï^res, 
îts n'ont qu'à fauter neuf- ou dix pa- 
ges , & retourner à ZcHnga. 

Ces digrentofls fontcônnaîtrele 
^nie des Auteurs Chinois , rien 
n'eft plus curieux pour un Français 
qui veut s'inftruire. O 



3$ Zélingd^ 

Au premier Ade, Saréca paraît 
fat le Théâtre , il y fait apporter 
une caflèrte qu'il a fait arriver à 
BAbi tone ; où Rémifltma lui a don- 
né ordre de fè rendre. 11 demande 
à fou ami Mitrane, des nouvel- 
les de la Reine ; il admire les beaux 
Edifices qu'elle a fait élever , il s'i- 
mi^ine que B^émiffima efl: dans la 
joie, du moins il fe le perluade, 
fur ce quelarenomméeluia décou- 
vert pendant Ion voyage î mais 
Micrane le défabufç. 

Aillcurson nouscnvie,kiiiaitig^inUronc. 

La Renommce . . , eft fou veut bien nompeufè > j 
Et pcut-étrcarcc mai bien-tôt vont génîrcz» 
Qjiand vous verrez de prèi ce que rout admiiez-j 

Saréca eO: bien furpris, il apprend 
queRémiflima 

A fct donlcurt lirt^t ^ 

Porte par tout l'horteai dont elle efi d^voE^. 

Cela rétonne , cela excite là cu-i 
TÎorité. Il interroge Mitiane fui ces! 
événemens. 
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Quelle eft <lc ces malfacurs l'aTigiDC impi^vAer 

Mitrane lui répond : 

L'cfietcncft afircix,la caufeeft înconone. 

Cependant il lui apprend qu'il 
Soupçonne Ruflad'êcrelacaufe de 
tout ce vacarme. 

CeMiDiftic iorolenCV 
Faitg^aiirle Palais, foui un joug accablanc. 

Il lui dit que les chagrins de Ré- 
mimma ont commencé : 

Alorsqn'eace Palais Tes yeux ont vApata!»e 
Cette jcuneAm^Ta,Iaiii^ccdeiiianfflaUre. , 

Saréca répond avec indignation . .* 

Ain^zan'a point part à ce tioublc odieux , 
Un feul de fei regards appaifet<ùtlc) Dieux. 
Amtfzad'un malbcurne peut ^rclaraufe. 

Alors Saréca fèlbuvient de facaf^ 
fetce, i> dit à Mitrane qu'il doitla 
remettre au Grand Prêtre , que 
^hradate , en expirant lui a or- 
donné de l'apporter à Babilone. 

Il' faut remarquer que Saréca 
croit être le fils de ce Phradate, 
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& qu'il viept pour exécuter fcs or- 
dres. 

11 prie Mitraoe ^e vouloir le 
préfèntcr au Graud - Prêtre , il cf- 
pere que ce Pontife voudra bien 
l'introduire au Palais de Rémifli- 
ma , mais Mitrane le défabufe en- 
_çore, il lui apprend que le Pontife 
n'eÂ plus occupé qu'à cliaoter des 
Cantiques, & qu'il n'approche pins 
de Remirïima. 

R^trement il l'approche , obfcur & folitaire, 
Renfenn^dans Jesfoinsdf fou Jaint tniaiO^re, 
■Sans vaine ambitioQi fani brigue «fans d^coor. 
On le Voit dans fonTemple 8e jamais il# Cour. 
Il n'a pai adûâi l'orgiiiîl dn rang fiiptime > 
Ni ptac^ Ta TlnaM auprèi du DtaJtfsie. 
Moiiu il renc ktrt grand , ^u* il eft tttiri. 

• Ces Vers d'odc pas fait de plai- 
iir aux Pontifes des Chinois -, ils 
les ont pris pour une épigramme. 

Cependant Mitrane s'engage 
d'aller avertir le Grand-Prétre,oc 

Îirie Sarcca d'attendre qu'il ait fait 
à commillion , il lui dit : 
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Vous^ allez litipattcr, non loisdersiemeure, 
Ayani qn'un jour plus giaïul ricnne dduret 
YOî yeux. 

On n'a pas trop compris ce que 
vouloit aire Micrane, avec ce grand 
jour. 

Saréca cherche à comprendre 
pourquoi Pbradate Tenvoye au 
Temple ; il eft étonné qu'un Sol- 
dat loit obligé de rendre une vi* 
fite à un Pontife , il s'écrie dans 
un tranfporc aflcz fingulicr , . 

Qiiel eft doue ce feciet que je ne pois COOT 

prendre ï ■ 
An Dicn de* Cald^ens qnel lenrîce M-'yt i 

rendre ? 
Moi> Soldat ! 

Pendant qa'il fait ces . réflexions , 
il entend des cris affreux qui par- 
cenc du tombeau, il interroge les 
mânes de Sinnus , . .. les cri$ re- 
doublent. 

Qncleft doncce fôjour qu'un^iw langeur 
babitc ? 

letcris ont redoubla .... mon amc eft inter- 
dite, DJ 
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Le Grand Prêtre arrive ; Saréca 
lui faic des complimens de la part 
de Phradace ; le Pontife lui deman- 
de des nouvelles de la Cailète. 
pe phtatlaie i januû U mjnairc n'eft chtfre. 
Son fils mereftencoiplmque vousnc croyez. 
Ces gages précieux pai foa onlrc envoyët , 
Où font-ils? 

Saréca fait approcher la caflète > il 
dit à Tes Laquais , 

.... 'Apportez cet gages précieux. 
Qu'il coD&Fva toujouu loin des profanes ycux. 

Lc'Grand Prêtre écarte tous ceux 
. qui l'accompagnoicnt. 

.. 1 . . . Allez, AvoitiHiiTane, 

De ce fecret myftére écartez tout profane. 

Le Pontife ouvre la caflette , on y 
découvre le dénoumenc, l'épécw 
Stiinus, fondiadéme,&uae Lettre 
cachetée. 

De ce même cachet dont tni-mè me ancre fois 
Tranfmit aux Nations l'cmpteintc lic fci loîx. 

Il prendla^abre de Sinnus. 

Ce fcr^ui fubju^ la Peife CcU Médie> 



Inutile inanimeiit eontre laperfîàie. 

Il apprend à Saréca que Sinnuscft 
mort cmpoiibnnc. Il lui montre ion 
Tombeau, il lai dit que ce Prince 
veut être vangé. Arfacefe fouvienc 
des cris plaintifs. 

Du fciade ccfépnlcbrc inacccl&ble au monde ^ 
D'affreux g^miÔêraci» foMveitmoipuveniu^ 

Le Pontife répond : 

Cet acceiude la mort feni la voix dé StnniM. 

Sarcca lui demande »3ui font lésait ' 
faflîns ? Le Grand-Prêtre lui die 

3a'ilnepeutpas encore lui réponr 
rc , que le jour de la vengeance 

n'cft jws encore arrive. 

. > • • . Les.ctiielsd'Qat leiperfidei mains.» 
Du plas juftedes Rsis ont priv^ les humams^ 
Soi c« milUre afi&cuz * qui peut-iire tod» 

iMiche , 
Le Ciel quand il la! plaSt «ouvre & fenne ou 

bouche. 

Il eft confiant que fi le Grand' 
Prêtre répondoit aux queftions 4e 
Saréca, la Pièce feroit finie. C^ 
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Içauroit que Saréca cft le 61s de 
RémiUima. Il n'y auroit qu'à lui 
montrer la Lettre qui eft au fond 
du coffre. C'eft une Lettre où Sin-, 
nus mourantconfie Sininasfonfîls 
à Phradatc. C'eft une Lettre qui 
l'inftruiroit de fa deftioée , qui lui 
apprendroit que Rufla l'avoit em- 
poifonné lui-même , auHÏ bicoque 
Sirmus ; mais que Phradace lui don- 
na du contre -poifon. Tout fcroic 
, découvert ; mais le Grand-Prêtre 
pour ne pas finir la Pièce au pre- 
mier Aâe , ordonne prudemment 
qu'onemporce lacafTete . . . . 

Vous Mitr«no approchex, 

^ue ces facrés <lcp&H Tous l'Autel rolentc»- 
. cWï. 

Le Grand - Prêtre iè retire , il en- 
tend venir Ru0à, il donne à en- 
tendre à Saréca , que c'eft lui qui a 
çmpoîfouné Sinnus. . 

.'. , . . MoD Maître cft mort empoi(ooDé* 
\Mt Sarica. ) Je vois tiop^ue Ruffa Awx 
' ittt foupjonnc. ■ ■ • 
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Mirrane arrive. Il exhorte S; 
réca pour Tcngagcr à préfenterfi 
refpeas à RuîTa , Sareca s'ea di 
fend , RiifTa paraît , il marque fo 
éconnemenc. 

• .'.'.. S»^ paraît dam Babilonc ) 
Me trompai, je î Qui ï Lui. Tantd'atidace m' 
lobM. 

ïl demande à Sareca pourquoi 
a quitté fcs Drapeaux pour venir 
laCour ; Sareca lui répond qu'il 
vient par ordre de RémifTiœa.RuC 
lui dit avec d!gnité: 

La Keioe 4 des bont^j s jaaSs vous « fjavu 

Toiu bien 
Que fan ordie fifi tovjows covfiine pat Is nie: 

Saréca répond : 

Je rignoroÎE, S«if(n<ut,& j'auroii p«Dréni£a 
Blcfler en le crojraat* rhonueur dû diadém 

Il ajoute qu'il oe vient que pou 
demander larécompenfedefesirei 
vices. 
RuHa lui répond : 

Vous (^x daraDtagei 
^ Onrjaîtpour Amëuvotftuxpr^fiwiftueux, 
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.Oui je l'aime, ditS.arcca, jc^iens 
la demander à la Reiae. RufTa le 
menace de la more s'il ofe parler à 
Reminîma. 

Sarécalui répond.. 

J'y coûts de ce pas mime , 8i rotum'eDbar- 

dilT»; 
CdireSét que fur moi fit toujours la menace. 
Quelque foit en ces lictix le dioit de rone 

place , 
Vous n'avM pas celui d'outtager un SoMat. 
Qui fcrtit SclaReine&vons-mÊme,&r£»t. 

Ënfuite. 

Patdonncz> nu Soldat eft mauvais Courtifan , 
Nourri dans la Scittiîe,auxplainesd'Atbaun, 
J'ai dd lervîr laCoutj&nonpas la connaître. 

RuHà entre en fnreur , mais Rémif^ 
fima envoyé ordonner que tout le 
monde fe rétire. Elle veut «dit Ion 
confident, fe promener feuledans 
la Cour du Palais. Tout le monde 
ibrt î RémiiUma entre , elle racon- 
te à fbn Confident un longe qui 
répouvante. Elle dit qu'elle a vu 
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un Spfiîlre , qu'elle veilloit , qu'el- 
le a entendu nommer Saréca , au 
bord de fon lit , & qu'enlùite ce 
Spcâre, 

Ce Minière de mort a reparu foudain. 
Tout dégoAtaacde fan^, & le glaive à la mata. 

Elledenjande fi Sarécaeftarrivé. 
Qtéano , fon Confident , lui. ap- 

Îirend qu'il cfl: entré dans fon Pa- 
ais , if l'excite à vaincre Tes fra- 
yeurs , il veut la confolcr par 
l'exemple de Rafla fon Complice , 

3ui eft tranquille , qui n'a point 
e remords d'avoir empoilonriér 
Sinnus. 
Rémii&ma lui répond . \ 1 

Mos dcfiim,no$deroirs^toient CTopj4iâîfrcm , 
Plus isi nceudi font ùttét , plt» lei crimes 

font grands. 
J'étoiï époufCjhrflail 

Il eft aflez ridicule que ce Confi- 
dent foit inftruit des crimes de la 
Reine. 11 faut que Rcmifilma foit 
bien imprudente , ou qu'on ait ré- 
^ vêlé fa confeflion. 
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OtéanoreiH encore la rafl^rer, 
i\ lui dit qu'elle a fait de trop bel- 
les aâioDs depuis cet afTauÎDac , 
pour craindre la vengeance, célcfte. 
Les acclaraatùns de ce puiiTditt Empire , 
Sont autant de témoiiu , dont le cri glorieux 
A dcpotë pour vous au Tribunal de* Dieux. 

La Scène finit par des plaintes ; 
Rémlfnma invoque ion mari qu'el- 
le a empoilbnné , elle Te pleine de 
la mort defbn AU Sinnus. 

Mes AialhcuTcares mains à peine cultîveteoc. 

Ce fruit de mon amour que les Dieux m'en- 
levèrent. 

Jhivois cru que ces Dieux , de mon crime of- 
fenfés t 

£i]m'ariachaBtinonfilsm'avoîent^lM»(f^Z. , 

On ne lait pas pourquoi TAuGear ! 
n'a pas changé ce dernier Vers , il 
écorche les oreilles. Ne valbit-il 
pas mieux faire dire à Rémilllnia , 

Je croyois que les Dieux de mon crime ofTenfési 
En m'arracbant non 6h me ponifToient aflèft. , 

Gela ftroit moins rude, & laconf^ 
trudionferoic plus naturelle. 

Rc- 

■■ ' I 
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KcmilIiiDâ die , qu'elle a nourr^ 
fes chagrins fans les ntanifefier , 
qu'elle a craint de confier la crain- 
te ai Grand-Prctrc. 

Je craignôts ic ^oiitiçr à là face A\x Cît] , 
Rtfmiflîma ttcmblante.à l'afpeâ d'un mortel. 

Mais elle afaîtcoqfuiter un Oracle. 

Er j'ai fait ca lecfçtyiSQWf âére OK.plflf lutn 

«lie , . 
Confuker Ju[>itcr, aux fables.de Lybie , 
Canne Û bin'deiiiolUtle Dieu 4e l'Univen;; 
N'ciît mt la *émé qu7aa fvdt de ces djir 
■ fcrw. ((ï) , . » 

On ^vient annoncer un. Prêtre 
arrivé de Memphis , qui apporte 
l'Oracle. Rcmiffimayaiorecevoir. 

Au iecon<^ A^ , .SareJca paral^ 
ayec Améft», Amé^a ^ Jui fait^es 
déclarations d'amour , qii'il écoute 
avec beaucoup 4'acséncion. . 

ia)Çe dernier Veri eft tlans BrÂàmf, . . 
Penfez-TM» qu'à *e Tempk ud iDicn luit li<- 

mit^ > 
Qtt'H ait dans cci d^letci caUié la vétité. 

E 
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Oui , Seigneur 

Je mets à voui aimer ma {loiie & mor dc- 

I! la rafTure des frayeurs que lui 
caufè Ruflà; il lui apprend que la 
Reine l'a reçu avec des marques 
de confideration. RémiUima, dtc- 

il , avec modeftie 

M'a ringt'foii appeUrf-l'appui JcBibUoniie 



Je la Yoyoii franchir cet immenfc inierraEe 
Qiit laiâë entctolle & moi . la Majcfté Ko-. 
yale. 

Il loi die qu'il eft en état de braver 

Rufla. 

■ Amézia lui répond qu'il ne faut 

pas s'aflurer fur des -apparences. 

Si 4dja de la Coor nés yiux ont quelqnc 
ufage , 

LaReioe hait&itflil i J^pbfmCi.lc mifn^e. . 

Ui Te craignent l'un L'antre , & tout prêt d'é- 
clater > , 

Qjiel<iue iottfric fecret lemble les ajrëtu. - 
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Miii Couvent à la Cont , tont change en «a 
momcBi. 

^aréca continue de la raflùrer. RuFt 
/a paraît avec Cédar fon Confi- 
dent i il cft furpris que Saféca foit 
avec Améza. Il continue ion per- 
Jbnnage menaçant ; mais fès mena- 
ces font toujours fans effet. 

Je içais, luiditSaréca, qu'il eft 
de riritcrêt d*Améza de vous cpou- 
fer , vous pouvez la défendre , vous 
êtes d'une naiflânce illoftre , &c. 

Mais conue tant Ac drc»Ts qa^il ne faut ic" 

connaître , 
J'ofe en oppolêt un qui lés vaut tous feuP* 

être. 

J'ai défendu les Etats dont elle 
doit hériter , & j'ajouterois que 
j'ai confêrvé fes jours. ^ ... ^ 

Si j'ôroû conunb vous me vaiiier devant elle, 

II fort en lui dilànt qu'il ne le re- 
gardera jamaiji comme fon Maître. 

.Vmi t^s trompez du moins dans un de voi 
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En [trenaat %uici pour ub de tu fujets. 

Il lui dit encore , en parlant d'A- 

méza ; • 

J*^ U UilTc i rbs pieds j jugez fi je tom 
craint, (d) 

Ç'eft Parler cavalièrement. 

Hulfa odré là main à Améza , 
il lui avoue quMln'a point d'amour 
pour elle, mai^ i( lui prouve qu'il 
eil de leur intérêt commun àt iè 
réunir. 

Nous pcriloni l^Unive'rsS nom housilivironj. 

11 ajouté , qtf il s'îhiàgîhfe tjU' Aftic- 
;iajicpréfcrçra janaais 

, ' . . . ,. La tacc d'un Sahnate 
Abfimg ^Âcnù-Dituit 4ii Tigre & de TEu 
bvx. - 

11 lui apprend c|iK U PeiçU «lur 
mure contre Remiffiwa , qu'il n'y j 
que lui quipuifle gouverner rEta 
pire ; il lui oflfre la Couronne. 
Améza prend aveC viguetir li 

{a)CtFtrsmMfnprimi.. ■■ 
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parti de fou cher Saréca; elle lui 
répond que c'efl à U Reine à la dé- 
terminer « qu'elle ignore en efièc 

Si les Soldats au révolte panfiVi ', 

DefciYÎr uM femme en fccreilont laffii. 
Je les vois en tremblant baîfler latfte alti^rCj 
Xlspcuyeotmufmuicriinais c'cft dans la pou^- 
fiitc. 

Elleprotcftequ'elleobéira toujours 
à Reniiiïîma,elle Unit en difanu 

J^obéïs en filcnec 1 obéJilTez vous-néme. 

' Rnl^ rbfté fcul avec fon confi- 
dent fait des projets pour ufurper 
rEuipfre, maisil n'exécute jamais. 
n iàit l'éloge de RérniHlma. 

EUecnrouloitjCf^tir, iiTmpîte dô monde; 
EUech parat'ti:o[rdignc,ille hutaTouer» 
Je fait dansmcs fureur)', contraîni i la louer,' 

Mais il. ajoute que cette Refhe 
devient faible &fuperfl:itieufe , que 
Tes efpérances font fondées fur ià 
faiblefle. ■ 

RcmSjIIman'eftplus que l'ombre d'elle -tii j'Aie s 
Jclavoif de fesTceux fatiguer les Autelsj 
EUedcvient fcmMable aBt«ftcdes-moT«ls.i.. 

E3 
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Ct dèinÛT vers foit une Epigeam- 
me. 

On vient lui annoncer que Ré- 
mHfima vctic avoir avec lui un en- 
tretien particulier. Il paraîc lurpris 
<}e ce âiangemeitf , d'autant plus 
àtte depuis trois mois, la Reiae 
lembloit éviter ïàprérence; 

Rémiïlîma parât , elle appretid 
& Ruflà qu'elle va choifir un époUx, 
elle lui défend d'afpirer à la poi^ 
fbffion d'Améza : ellcr lui dit que 
l'Oracle qu'elle a confulté, lui or- 
donne un mariage, que c'eUTuai- 
que moyen deconferver ïpn Enfc- 
pire. Voici l'OracJe.. 

BaUlone éMt ^endie «le face ooutcIIc * 

>14k trop inalbcureure, ^poafe trop cnicÛe ^ 
Tu caloKiai Sinnus au fbndt ic (ôh Toiâbïau, 

^lie lui fait confidence de ïèsfr'a- 
yeurs.RutTa lui demande quel ïujèc 
de crainte elle peut avoir : Remii^ 
îinu lui répond, 
Laxewtrc de ^wmrcpctle ea cette eocctatcâ 
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ït vouime demanicz le fiijët de ma crainte , 

Ru(^ t^^nd Vite beaucoup de 
irancMfef 

Je rdb» kvtfacraî i)tie jfc fnîitndigtt^ i 
Ôn'em lé rfwtwiemieéAeorfiSinmw a ti%ùi. 

Il lai prouve qtfrflé ne doit pas 
cramdre une oUibre. 

Les TamqBetus des vivaDi ledoutent-il» le» 

moruï (a) 
le luit éfoaiaaiii («ais c*eft de vos remords. 

lUui Ëiic un crime de fa crédolicc. 

"oQf qnt nt les craintgointi il n*cft point dfc 

prodiges , 
Ils font TappM groffier des Peuples ignorans > 
i.*îiTrearioD du fourbe & le mépris des Orands. 

L'Auteur avoir déjà donne ces deux 
dernier Vers dans un Poëme Epi- 
^ue. 
Rénù^ma lui répond , qu^dle 

( a ) C« vert a tti cbai^Z-dans les dtrmefé» 
Refrifentiàioms. 

D^ui ^teiiid oa'bK ae tirat; pwat te 
mom.- - 
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Ta montrer fi elle ^ehcoredigoe 
du nom de Reine, qu'elle vafcma- 
rief, qu'il faut qu'il foufcriveà 
fon choix , qu'il s'y fouhjette aveu- 
glément , que c'efi la pins grande 
marque de Ibn autorité que ce nou- 
veau mariage; ellefinitparunSer- 
nion contre les incrédoles. 

Je vous p^is timide Se faible d^rormaii j 
ConnomezUfaiblcflc,ellecftdaiM Ici forfaits, 
Gro]^ez-moî , les rem6r(U à toi ycax méptîfa- 

blcj. 
Sont h feule rertu qui refte à des coupaUc», . 

On penfe à la Chine , que les re- 
mords font une vertu. 

Et je Yout apptcndiai qu^onpeut fins s'arilii'» 

^'abaiffer foui Ict i>îeax > lei naindtc 8c ta 

fer»ir. - ■. , ' 

Rémiflïma , fort , Ruflà feJ!le ; il 
s'imagine que cette Reine va 1^ 
p,oufcr;'il n'y a que lui quifoir^i- 

fne de cet honneur , il eu étonné 
'un prodige fi favorable. Cepen- 
dant il a des doutes, il court apris 
RémiiTima , en difant : 
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ttof de (uns ilafois, ont faml'occnpcfy 
Ce qui change ainffiient eftfaÛïWouTeut crom- 
per. 

An troifiéme Aâe , Réminîma 
annonce à totic le mo^de qu'elle 
va époufcr Saréca , elle ne cache 
ion ttcret qu'au itvd RutTâ ; elle 
l'apprend au Pontife » & ce iàinc 
Homme q«£ fçaic qu'elle va com- 
motcre lia iocette , ne combar pas 
Sk réfblucipn, il ne lui apprend pas 
les fecrets de Saréca. Pourquoi ce- 
la ? C'eft qa'il fakric encore deux 
-Aâeâ à k Pièce , & que le }onp de 
là Tcngeaboc , c'«ii-à-dire , le 
àcxtommni * qe devoit ^ioc en* 
coré arriver. 

Saréca entre avec timidité , iï 
craint que la Reine ne choifilTê 
Ktiflà ^W fôfi tépctCG. Rcmifiblia 
hiiirétioâdt 

Je roiu fersi connaître, 
Qu'enaucnn temi Kvâ ne fêta rotcc MitttC. 
Saréca lui toiabde ti Rui& ob- 
tiendra Améza; la Rdoe lui té- 
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pond qu'elle ne fouAfrira jamais 
cette alliance. A rioltanc Améza 
paraît, & comme elle alloit de- 
mander Saréca pour fon époux , le 
Confèil sliilèmble , la Reine monte 
fiir fbn Trône. Le Grand Prêtre , 
Rufla, les Citoyens de Babiione 
arrivent , le Confeil ie tient dans 
la COUT duPalais pour la commodi- 
té du Public , la Reine dit à Saréca , 

Q^erappuide l'Etat fc range auprès du TrônC' 

Roflà fait ferment d'obéïr an 
choix de la R«ine , toute TAflêm- 
blée applaudit à ïoa. ferment , le 
Grand Prêtre le confirme encore, 

endifant, 

Mouiavoos tous ici Ici mêmes TolontA. 

RémilÏÏma comnie^ce an diicoujrâ. 

Vous Mages prenez place, «tToas Peuple iwt-- , 

tM. 

Elle fait Ibn panégyrique. ' >. I 

Si Jaterre quinze a»sdema|)oircocenp^, 
JÂyixA Aam ma nain le fccptre avec l'ip^e , ; 
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Dam cette mcmcnuîn que l'u%e jaloux , 
Dcflînoitaufufe;iu fous Ictloix d'un cpoux,&c. 

Voilà l'exorde. Elle annonce qu'- 
elle va choifir un Mari. 

Gombiea àmon amour Ufaudraqu'il répcAde, 
Jel'époufej&pourdotjjeîui donne le monde. 

Elle die qu'elle auroit pu chc#r 
entre des Souverains: elle ajoute . . . 

Mais ceui dont k» Eum entourent nos fii»jî»/, 
Oùfontmei ennemis, où font mes tributaires. 
Mon Sceptre n'eft point faîtpoUi leuii mains 
I étrangères, 

Te mes moindres Sujets font plus chers à fflci 

yeux, 
Qtie tous cesRoiirBincnipirmoi-m£meoupai 

enx. 

Enfin elle ibuhaite défaire des en- 
fans 

Dignes d'un tel empire, & devooigourerner. 

EUc déclaïc.q^u'ellc va choifir. 'im 
Héros. ' ' , ;■ 

Digne de c£t hymen qnl If va couromier y ■ 
jEtducœur ;fftiiwp/^qu^}e vais lui donner..' 

L'épithéte d'indompté ne con- 
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vieuceuércau co^ur de Rémillima. 
Enfin elle nomme ion vainqueur; 

Ce Héros, cct^pouz , ce Maître cfi Saiéca. 

Cette fituation feroit un coup d® 
Théâtre, fi eJle n'étoic pas annpn- 
4:^ç"depuis loDg-tems. Le Grand 
Pi£trc fait l'étohnc , Sc Rémiffima 
Itffiivoic appris qu'elle aljoit époo- 
fcr Saréca. 

Ruflà encre en itirem' ; mais il 
avoit cru trop légèrement que Ré- 
miflima le choifiroîc , il eit dupé 
d^s toute la Pièce, il menace tgi)- 
jours , il n'agic jamais , il ne prend 
aucune précaution^ il n'çft jamais 
intéreflàiit. 

$aréca eft ^u défeipoir ; mai] 
pourquoi n'avoit-ll pas déclara feî 
Jèntimens pour Âmeza 'f 

Améza croi^ que Saréca efl m 
parjure . & f^ela doit lui paraître 
arïez probable. 

Auntilieu de toutes cçsfurprifès, 
l'ombre de Sinnus parak , il prédit 
à Saréca qu'il doit régner. 

- ... Ta 
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■■. . . . . . i . Tii.f^gBcno,. 

Mais 11 eftdes forfaits que tu doit expier. 
Dans nu tombe t â ma cendre, il faut faciifier. 
Ecoute. 1^ PoQiife. 

Il dit à Kémi0iAia^, cçmme: je 
t'ai déjà QbTçfrvéj/tlu'U la fera.deC- 
cendre dans: ion Tooibeau; mais- 
ce. q9i;r6yplt:&-,, c'aft.q^e, I-ômbrc 
ne révèle point Ta oaiflàpffltdeSa- 
régîK MW9-P. 49flOHEqp_pàintl Ré- 
wMJiiîV» de.l'incefte., ii JMl<>it cn^ 
çpi;e. ûufi fituapiçn pour: Iç qvsycrïé- 
meAâe. • 

Ce qui rwoltc bien day^ntage ,. 
c'eft Sinnus qui choifit Ibn fi|s pour 
vci^r ii mort , poaï aflànfneiMlà 
mère. C'eft Saréca.qu'il buivt en 
rcxwrfanraux- remords <rua fiar- 
ricide. Siniius peuvoic te vcngei* 
tout autrement. Rien a'^'pla»re- 
ïokaat ' qa'un pcre :qui veut être 
vengé pir un crime v ^ quichoi^ 
iôitnls-pour l'inftnuneptd^favèa- 
. geaDcetcela^fainl^fioar., 't '■■'f 
Toute : TJUSifpbdiei^ fe récif < i 
F 
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Ruflâ eftintimîdéyiiiais Un'eftpas 
converti. 

Au quatrième Atîte , la Lettre 
efl enfin décachetée. Le Grand 
Prêtre dit à Saréca : 

. t . . . Sinant efl: votre pcr»i " 
Vous étcs Sdiiuuu , la Reine fcft mue in&re. 

C'eft lui exotique bien iclaire^ 
ment ià généalogie, 

- Il lui Hxi lire la Lettre de Sia- 
nus , il lui apprend que Pht^adate 
lefauv» du poifon que Rufîà^Iul 
avoit fait prendre. * 

Cesvégéuux puiSansqu'cD Perle ob voit^W 

re , 
Bienfaits tuz dans fts'eèamfédo VAO^ 

.(juVlk ulote , . 
Par la nuin de PhtacUtp avec art pr^purfs , 
ifîrent fortii la, mort de vos ^na d^cliiréi* 

Voilà des exprelfions bien ori- 
^ales ; cela peut éblouir ; niais 
qu'on ocamiuç avec attention. 
; Ccqu'il v.aciicoïâde crès-rc- 
voltant ,. C'cft que le Pontife ex* 
cite Saréca i-irkastx Sinnus , &Jui 



Htfloire Cbinoife. éj 

àùtitie alTez à comprendre qu'il faut 
immoler fa mère. 11 lui donne l'c- 
pée de Sinnus. 

. . . . Dans (on tombeau > ifaon (ili> il fait 
TOUS rendre. 

Armé du Fer ùcié que VOS mains doivent 
prendre. ■ 

Je crois voir un pléonâfîne dans 
cette expréffioh; 

II ajoute que Sinnus veut du ïang; 
Saréca balance , le Pontife le ta- 



ï^e rpus rtgardex plui co^nme un lionime ot-^ 
dmaîte. 



Uartel> faible inficomcnt dei Dieux de Toi 

.Voni .n>»et patlcdraii d'îniciroger vosMit- 

A la mort icht^i , malbeureux Sloinai > 
AdorcX) tendez grâce , & ne murmurez pas.' 

Voilà ce qu'on appelle U fçduc- 
tton patétiqqc ; ce ioht-Ià les argu- 
méhs doTanàEilhie. '•' 

F \ 
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Le Gr^ndPrétreiuilïriiTè la Let- 
tre <k Sinaus :iil fort en lui recpin- 
mandanc de fè cîijpo&r ^ Sacrifice. 

Sarécaeflr.au.défeipoir-, Rémif- 
fima'paraît, Sarécalaregardeavec 
horreur. Réminima lui parle , fa 
conîternation aagmeafie>..el4e ap- 
jierçoi^la: Le£Cr£.de..S|iiuuiss elle 
veuc'Ia voir, Sarêca liTefu&, Ap^^^ 
.av^ excité là ctirioUce., u fe laitTe 
rjûncre > il tU dui donne en lui-di- 
"fant . . . / 

.... A chaque mot rat» tiouretczU mort, 

Rémifnma lit la Lettre , elle dé- 
couvre le myftérc ..elle tombe en 
faibiefie dans les bras d'un Coafi- 
rfent , ■qui n^eft Biwré fur le Théâtre 
que pour la foutcnir ;• el'le fort de 
cette fîtuation' en prononçant avec 
chaleur, ,, . 

Kccoanou-iiKH , mon fils > fiappe St piinii ta 
mcre. 

Celte Scène eft admirable;. La 
cataftroplie dépend de I» Lettre de 
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Siiinns , que Sarécan'apas cachée; 
OD pourroic faire cette objeâion : 
on prévoit en voyant cette Lettre 
Aàxa les mains de Sarécâ tout ce 

?ul <k»tt ah-ivericela diminuer'ef- 
étide là fiti^ioa; allais CëcAdedb 
trop iotérefiànt pour qu'on ofe en 
'faire une critrque. Il tH vrai que 
cette cataflropneeft toute entière 
-dans une autre Tragédie (a) Aa 
même Auteur: 

Sdtéca. priorefte à Réntiflima qu'il 
ne la tuera point; j'ai déjaremar- 
. que cette circocftance : l'Aide ânic 
jpajr cçs^ot^tW. , 

'Au cin^iWJBc Awç.laRéjrie'ei^ 
[tx.é ^veçfoftCoiifiiieDi;, EUccvaint 
'^qué malgré feispromeflesSaréca ne 
1 adàfline : ce lèntiment n'eft pas 
noble. 
'■- SbhGonfiaeiirfarafltft-e,éïfelui 

■i^oiiâ:..-. • ■■ '>{ '- ■-- '■■••'■': 

fa) Dmii la retunmiltatice éTOedipe fî? 
F3 
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-la cbinfc iirit la ctine , ft c'eft i» chlti— 
; Hiwft. 

^ Aoiéza paraît , elle aniionce à 

■4^09 le Tbmt^u^pwc- immoler 
-.ïax^cA, <}u.'itràpana4«iidBabiloiie 
que c'eiï Saréca qu'oÀ doic immo- 
ler i Sinnus.: La Reine efirayée 
.lui tevele tous fe^ fecrets. Elle lui 
.^rdonhc ;dè,r»flèmWeriiBS Gardes, 
dcles faire eDtrerppurifjtjrdwOiffr 
Tes ordres i ^1^. Itûdû t^ laêrae 
-icflanct i 

I>2féndet votre Epinxi je Mit ftmVr trioirtrSb. 

Les Gârdei:irf^eiiif V RémlflStfla 
leur' omsiiit'\-à!m^^ Siteca , 
'èlleiçtfr dédarequ'eift'M'a rétiils 
tout Ion pouvoir. 

.... Vout R'aTcz plù* ^e Reîné. 

j"^ Elle kqt donne ' des^ ordres 
pour arrêter Rulla . elle ies rea- 
voye. 

Cependant comme elle craint 
^ue RulTa ne foit déjà dans latou- 
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be > die y defcead. en difant à 
l'ombre de Siunas , qu'elle va dé- 
fendre S aréca.... 

, , i ■. lAH ihaiM èfù gtikMcn Jes iitaiei; 
Pcih- Mémdrt «on âb,fâUT<nA bisn JBc ar- 

Améza rebirc ftir la Scène. On 
voit qu'elle â'ôn étolt Ibrcie que 
poar ne pas. étte icmom de l'avion 
de RcmiffinuL, ^oot elle aurait pu 
avertir Saréoa. 

Sareca^«iriv« , ^Ic veut Tempê- 
cher de deicendre au tombeau , 
elle lui apprend , 

QffetUiUffè |)«t&]c,a4i;un|!at faciUëte 

£He- craint hâ'furettrs de Ru^ ; 
mais Saréca s'applaudit de ce que 
lar viâiiàe qo>'il vonloit iHimoler eft 
' dans la toimé; Il y. de&énd : il re^ 
Tient ^ U annonce ià viâoire 9 fà 
chère Améza; mais il feoe des re- 
mords , làns içavoir powqaoi^^U 
^ atsiibu^ à la pitié, . y / 



DoBt la Toii 

Alo» qu'on eft veng^ , fait entendre fes dcoi». 

Au même inftant Rufla parait 
enchaîné , il o'étoit point entré 
dans la combe , il n'a jamais içu 
agir dans toute la Pièce ; il s'eft 
làifle arrêta-, fes amis ne l'ont pas 
défendu , il vient fîir le Théâtre 
pour entendre Ion arrêt. 

Le Pontife entre , il dit au.Pea- 
ple en montrant Ruflk, 

peuple j âe votre Roi ralI£îTeBi|t^bniicur. 

' En montrant Saréca , 

Peuple > de votre Koî voilà le fuceeflêar. 

Il apprend à rAnèmbléec|iieSa- 
téca eftle fils de Sinmis. Rtifl^ 
frémit' ; Saréca n'imagine point 
qu'il vient d'adàniner la mère , il 
eft dans uite incertitude affireulè f il 
envoyé Rudà à la Grève. . . . 

Qlf'il meHre- tixA rt^tobrê , Ce >oM Ak ohm 
fit repdex aq ti^pH m -riftime lécttappéc. : - 

Kuâà roitibrtir du tombeau Rc- 
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-miffinu mouratu^ Il <1h: à Saréca en 

marchant aufuppliGC. ,.. , j. . 

Vsi je te hiSe eocor plas à plaindre 91e moi y 
tu ibrs de ce tonîbeui s sont«mfle ton ou- 
vrage. 

Sarecâ voit fa mère . il veut fe 
ooigpat^en le Pontife le dcfanne. 
Rémiffiina parclonne fa mort à SU 
ninas , elle s'çcrie .... 

Quand &innus expira j'ëtois moins crimiDetle* 

Il eft Jmic des forfait» 

Que le conrroux des Dieux ne ^aidonae )<>- 
.niah. ' 

Elle adreWc la parole à Siuii- 
nas. .... 

Songe i tous mes remords, &nge^Re'iniâîmaV 
Ne hais point fa mëmoiic Ô vous teur 

eue 'iùtàât 
^ Bioii%)s,i!B6n<her fils'! que Ma laala Toitt 

iinJMe, 
.Cet hytieii cfi formé &ib un hoTiîblc aurpice. 
Je ineài9. .... 

Le Grand -Prêtre fiait la Pièce 
par UHcexhortationau Public. 

SorcetckAi^j-apfreDklzto&sjfç moî»h 
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^ Ce du moins cft très-bien placé 
pourJarime. 

Que les crimes recrc» ont les Dieux pour te- 

•noÎDs, ■ ' ' 
Plut le coupable cft grand > plus grand eft le 

fuppîice : ' 

Cette conftruâioQ mé parak for- 
cée. 

Roh tremblez yî/r ît ttéfu , S ciaignez lear 
juftice. 

Ajoutez à ces reftiarqucs , ceiles 
que j'ai déjà faites fut la manière 
dontSarécatuë fa mère:, fans laïc- 
connaître . ' • - 

Il la traîne deux fois roulant 'far la pouf- 
■ fiere. 

On verraqu'ilyadeuès-grasds 
défaucs dans cette Tragédie , & 
qu'elle a mérité les critiquies.i 

Ceux qui ont critiqué l'Auteur , 
parce qu il a fait defcendre Rémif- 
iima au Tombeau fans être accom- 
pagnée , n'ont pïs fait attendon 
quil a prévenu diuis, tputeik Pic- 
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ce; qoe cette tombe étoit ioaccel^ . 
ftble , même au Grand-Prêtre , & 
que la Reine n'y delcendque par- 
ce que l'ombre lui a dit au troifié- 
me A<fte : 

Quatui il ca fera tcms je t'y fêtai defceaiie, ' 

Ce qui m'a étonné gux repréfcn- 
tations, c'eft qu'elle defceudyêw/e 
dans cette tombe impénétrable , & 
qu'elle en ibrt avec un Qarde qui 
la fouti^t : c'eft blefler la vrailcm- 
blance. 

On voit par cet exemple, que 
les Auteurs Chinois n'ont pas en-, 
coïc cette hçureufe régularité qu'on 
admire en France. 

L'Auteur de cette Tragédie eft 
le fameux Tévora. Il a fait autre- 
fois des chefs-d'œuvres , il a mé- 
rité l'admirationde rUtjivcrs; mais 
fes emiemis publientà Pékin qu'il 
devient trop vieux pour écrire. Sa 
réputation commence à tomber. U 
ne fait plus lif» de comparable ^ 



lès. pffimiers Ouvrages. Ita fait 
deux mauvais Opéca 3c ectteTra- 
gcdic donc je viens déparier. On V' 
voie encore desxl^tés^mais-ce n'elb 
plus qu'un crépufcule. S'il avoic 
fait imprimer là Piécc^ j'en aurot^ 
fait des extraits plus confîdérablcs; 
mais m» mémoire ne m'a p^ per- 
mis d'en retenir davantage: Si Xé- 
vora commence- à vieimr-, c'cft 
une faibleiTè attachée à^ Phumani- 
té , on ne-doit pas en rougir ^rnais 
on devroit être afTez prudent pour 
ne plus écrire , fur-tout en Vers , 
à un certain âge. 

Après la Tragédie , c'étok l'u- 
Jàge à Pékin déjouer une petite 
Comédie ; mais aduelleménc le 
goût eft changé, on fait très-rare- 
ment des Comédies à la Chine. 
on fait feulement des Tragédies 
Boorgeoifes. Ce font des Pièces où 
les \^ets font intéreflans , où. les 
Soubrettes font veftueufes , où l'on 
repiéfènce- un mari- iniidfle à iî. 
fcm- 
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femme , qui ic repcnt de ion infi- 
délité , & qui retourne au devoir 
conjugal , & cela s'appelle Tréju- 
gé àîa mode ; tantôt un Juge qui 
veut faire une refiitticroa à o&a 
femme qu'il a réduite à la ïmiête , 
& cela s'appcUc ta Gouvernante. 
Tantôt la convcrfion ïi'un jeune 
étourdi qui faitpédiœnce, & cela 
s'awelle fEr&te de là Jeuneffi. 

C>n voit dans ces Ouvrages 
beaucoup de blutés ; mais elles 
font aum déplacées que des Or- 
meaux dans 'un Parterre , ou des 
Tulipes dans un Potager. 

On r^réfenta encore dans la 
même année, une Tragédieintitu- 
lée Siténoméra. 

L'Aitteur étoit un jeune Chinois 
appelle Neltitterma ; c*étoit un 
élevé du fameux Tévora. 

Ses amis lui donnèrent de grands 
éloges ; on l'obli^eoit de paraître 
à chaque repréfentation pour re- 
cevoii des 'applâudiiTemens ; il ne 
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manqnoic jamais de s'y trourer, 
pour coocencer la curiofîté des 
Chinois. 

Ses cxpreflîons font hardies , it 
fait les Vers avec faciHcé ; mais on 
prétend que fa verfification n'cil 
pas naturelle , Sc qu'il le fait bon- 
near des penfées que des Auteurs 
connus Sc qui l'onc précédé , oat 
employées dans leurs Ouvrages. 

Il Icroit facile à un Auceor 
Français de verfifier en fuivant là 
méthode. Il perfonifie toutes les 
payions , il leur donne des bras , 
des poignards , des berceaux , & 
c'eft ce que Tes parcilàns applau- 
diflent. 

Si un Auteur Français vouloit 
exprimer qu'il eftperfecuté par les 
Rivaux, il poorrpit écrire avec 
noblefle , 

Les bras de la fureur , & les cris de Peavie, 
Ont actaqtié ma vie. 

, . S'il vouloit exprimer qu'il nc ft 
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reconciliera jamais avec fes enne- 
mis , ii pourroit ajouter — 

les flambeaux de la haine entie nous allu- 

Jamais des mains du tenu ne feront confu- 
■ , iwJi. 

Si un homme vouloit exprimer 
qu'il meurt empoifonné , il diroit 
i qu'on lui a fait manger la mort. 
Si on l'avoic empoironné dans 
un breuvage , il pourroit dire avec. 
énerve qu'il a %â la mort dans 
une CQUfe. , 

Si on lui avpit donné du contre- 
'-peilbîf^'fr-^éôtejcoit miûn-^-^aifiii^^ 
foriirla mort de fes jîanc s déchi- 
rés. 

Un Citoyen qui fc plaindroît de 
rinjuftice des Sénateurs qui l'au- 
roicnt condamné , diroit en parlant 
du Sénat 

Le Telnplc de nos Loix cft le berceau du crime, ' 

Un Roi perfécuté par des in- 
grats , verroit autour de ion Pa- 
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Le foupjan odieux, l'iDâme trahiron, 
Aiguiraoc un poignard , préparant du poifcB. 

C'en eft aiîèz pour donner une 
idée des Auteurs Chinois. Reve- 
xiions à ZéLïDga. 

Cam-hy attendit avec impatien- 
ce i'iiiftdnc du Speâacle. 11 pafla 
ia. nuic d^s de& ia^uiécudes très- 
lutur^tee «as». Amans. J'en appel- 
le: à rémoins vous ceuKquiairaent, 
:qui ainterour ouqui ont aimé : j'en 
appelieà témoins bcus les Romans 
qui lont imprimés 8c qu'oa n'apas 
vendus depuis Artaméne jufqu'à 

Les dernières pafoles de Zélin- 
ga fe prcfentoient toujours à fou 
-imaginanoQ \ mais il avoit des dou- 
tes, parce que c'eft FuTagededou- 
ter , 8c àcs ioupçoas , parce qu'Ui eft 
naturel d'en avoir. 

Il lut avec attention deuv Ofé- 
>ra nouveaux ; il s'endormit : nen 
u'cft encore plus naturel. 

Il y a certains Ouvrages quifbnt 
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des remèdes contre i'infomnie. On 
auroit tort d'en défendre l'impref- 
fion ; c'eft un grand bien que fc 
fommeil. 

Zclinga n'eut pas "moins d'in- 
quiétudes ; mais pour ne pas en- 
nuyer davantage ^ avançons la Co- 
médie. 

J'ai déjà dit qu'on devoJt repré- 
fenter Remiflima ; Cam-hy arriva 
le premier au Speâacle : cela clt 
dans les régies. 

Zélinga ne fe fit pas attendre , 
elle fçavoic trop bien les bienfëan- 
ccs. Elle arriva avec i'a mère ; 
Gam-hy les a|Çerçut; il leur don- 
na la main pour entrer dans une 
Loge : il n'ell: pas bcfbin d'obfer- 
ver qu'il accourur avec précipita- 
tion , cela s'entend. 

La mère de Zélinga éroit préve- 
nue , elle çonnaiflbit la venu de 
Cara-hy , elle aimoit fa fille , elle 
auroit déjà voulu donner fon con- 
fentement & terminer rhiftoire. 
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Cam-by failbit des déclaiatioBS 
à Zéiii^aî jamais il n'en avoitfait 
de fi mauvailès.-Un Amatit eft ti- 
mide quand 11 voit la mère de fa 
Maîtteflè ; la timidité ptoduit l'em- 
barras : il efl bien difficile d'avoir 
de l'cfprit dans une pareille fitua- 
tion. 

Zétinga les trouva très jpiricuel- 
les & tres-énçrgiqueç. On eft too- 
jours prévenupour ce qu'on aime: 
d'ailleurs les vrais Amans rçavent 
tQiiiQur»,s'exprim<»",le coewr parle 
au défaut de Vcfptit, 

On leva la colle ; mais nos 
Amans n'y firent p4s d'awtnfioq. 
X,es mei^içmes Tr«gédie& le? aa- 
roient ennuyés. L'Amouir etl im 
fentiment qui nous occupe aflcz ; 
tout nous devient indï^rent. 

Zclinga s'appcrçut qu'on pleu- 
Toic au quatrième A<^e . elle cira 
fon mouchoir pour* témoigna 
qu'elle avoit fait attention. Un au- 
tre Hiftorien dit qu'elle pleura fàos 
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içavoir pourquoi : cela fèroiK a0eK 
probable. 

Car qu'une femme plcute « ud^ aiiue pleurera. 

C'eft «u p^oveibe 4*Mne Comif- 
die Chinoife. 

La Pièce (îqit , w veçt foriir . 
Cam - hy ^euMudç à Zé^og^ la 
perrotfllon dç f açcomp»giwf . Zé- 
lUiga balance , la mcF*- y çonftoï i 
on monte en çaroflè , on s'entre- 
tient , on critique la Pièce qu'on 
n*a pa$ entendue, oa faifituorno- 
menr pour parler d'amour , Zélin- 
' ga. roug/c , on arrive à Ion Palais, 

Cam-by devient moins timide ; 
enhardi par là Maitreflè, il décla- 
re à la m^re l'amoinrqu'ila pourËi 
fille , il tombe à lès genoux , il dé- 
.critfapafnon avec tant d'éloqu^i- 
ce que cette mère en eft attendrie. 
On prétend même qu'elle auroît 
fouhaité d'avoir encore un p^eil 
. Amant, qu'elle fit des vœux fecrets 
poiu devenir L'ohj.e|; d<î$ dQ^Iar^' 
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rions de Cam-hy. On ajoute qu*el- 
le envia le bonheur ide fa fille, que 
la fituacion paffîonnée du jeune 
Amant lui fit faire des mouvemens 
très-équivoques , qu'on s'appcrçut 
qu'elle rougiflbit & qu'elle tomba 
iur un fopna qui fe rencontra par 
hazard. On ajoute que les yeux 
s'animèrent , que Zélinga rougit ; 
mais ce font des calomnies inven- 
tées par les Hiftoriens. Elle étoit 
trop vertucufe , trop refpeâabïc 
pour manquer aux bienfcances. 

Voilà les défauts des Hiftoriens; 
ils fàcrifîent pour faire une Epi- 
gramme la vertu la pins étonnante. 

Quoi , parce qu'on voit des fcm- 
-mes qui iont encore amoureufès à 
-foixante ans ; parce qu'il y a des 
-mères jaloufcs du mérite de leurs 
■filles, parce qu'on en voit qui don- 
nent des leçons à lajeuneflc, qni 
s'examinent encore avec des ycox 
contens ,& qui convoitent lespre- 
■jniers ftmpirs d'un jeune homme , 
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on doit ji^r toutes les fenimos à 
la rigueur', c'eft une injuftice, & 
l'a tneie dç Zélinga étoit trop rai- 
loQiiable. 

On a« VQicqjoe trop de ces «tcre'- 
dules qui ne croyent pas à la fa- 
gefle des femine& , qui poiifint ^ue 
ççUç.4 ^Qft n'a jamais acculées 
ibnt ^«cîAéueDi: dettes qui te mé- 
riteroieKdavaDtaAe : cela n'eftpas 
bieu , c'eft réveiller les jaloux ; 
c'efl dooncf des foupçons aux ma- 
ris complaiÊuis , c*e^ outrager la 
pudeur. 

La Ycritc de l'hiftoire , c'eft que 
la vû^t de ZéKngaprît beaucoup 
de mit an liiODBear de ià fille , 
wt^\A ivs. «ixeadrie des ièocimens 
dtt )«u«e Mandaria , Se^ c^'ette lui 
accocda tout ce qu'il demandoit , 
après avoir coofulté Zélinga /v»f* 

Peut-ctte la paâiQB deCam-hy 

lut rappcUa fes anciens plaîCirs . 
elle avoic dii tempérament , elle 
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s'imagiua revoir fon cher époux ,cc- 
Japrpduifitiin petit défordre : touc 
cçla paraît aflêz vraifembiable. Un 
jeune homme ardent, tendre , vo- 
luptueux , peut flatter l'imagina- 
tion d'une veuve , qui n'efl: pas en- 
corde un pis - aller ; mais il ne faut 
propofer ces doutes que comme des 
conjeâures ; il ne faut rien ba- 
zarder ; il eft toujours fâcheux d'ap- 
profondir. 

• Cam-hy fit éclater là reconnaît 
fance. Zélinga ne cachoit pas Ion 
-aniqw ) cliç étoit rendre & dans i 
?-^.Bi^»lU5ttrfe? »H .f- l < i M>g iBét ' tift' fti: *^ 
connu ; elle embraflà fa mère avec 
tranfport ; je croirois même qu'el- 
le laifla prendre à Cam - hy un bai- 
fer qui lô préfentoit aHèz naturel- 
lement, La converlàtion fut agréa- 
ble, le foupé délicat : la nuit s'a- 
vançoit , il fallut fe féparer. Quelle 
feparation ! Quels adieux ! 

Le bonheur des deux Amans ne 
fiit diâeré qu'au lendemain. Si je 

___j 
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voulois aflcâer de l'elprit , qaeïlâ 
defcriptionneferois-je pasdelcurs 
dilcours , de leurs ieotiraens , de 
ces cendres adieux , où l'amour 
s'exprime avec toute fa vivacité ! 
cela ftroit admirable ; mais je fuis 
Hiftorien , j'ignore toutes ces cir- . 
confiances ; Us étoient heureux ; 
c'eft tout ce qu'il m'eft permis <^'a- 
vanccr dans une H^oirc. 

Combien voit-on d'Auteurs qui 
n'ont pas les mêmes fcrupules ? Si 
leur fujet n'eft pas fertile , ils in- 
ventejït des circoiiïlances , des 
Htuations , des difcours qu'ils n'ont 
jamais entendus , & tout cela pour 
faire briller leur efprit. Ils appli- 

?[iient leur coupable éloquence à 
aire l'éloge de nos faiblçfles , à 
nous exçuler dans nos paHîons , à 
nous préfenter nos défauts Ibus les 
couleurs de la vertu. Notre amour- 
propre eft flatté dans leurs Ouvra- 
. geff , ils nous trompent ; mais ils 
Dous plaifent ; nous craignons la 
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vérité , qutl ' eft notrâ aveag^el 
jnent ? Nous roHgilfons de nousl 
connaître. Peintre flacceur voull 
êtes payé pour faire mon ponriiitïi 
iupprtAcz ces ornemens , efiaceii 
ce cetoi^ troflftpeiir , VODS dic^ 
«ras <défftacs , oa ne tncfeconnati 
Cra.}«unâis % û vérité doit couduim 
vas cï^yoBS , deâhvez ma figure ; 
c'cft tout ce qu'on vous demande. 



Chapitre IV- 
jff] î^^ueldommage ! 

LE fommeil de C*m - hy fi* 
îBoin^ interrompu, iln'eutqoe 
ides ibngës :(&réables . il s'apf^aa^ 
difiôit <fe fon bwiheta- -, il faut avoir 
■été dans fa fitoàtiôn pour l^itprt- 
mer & pour la ftntir. ^ 

Il employa tous fè& foins ^ur 

paraître encote plus aim^^le ; fl 

n'a- 
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I n'avoit pas befbïii d'artifice. 
[ Dès qu'il crut pouvoir paraître 
arec bienféaoce ^ il couriu: au Fa- 
laifi de Zélioga. 

11 JaiiirpreadàTa toilette, qïicl 
avantage F Jamais XéUB^ ne lui 
avmc pitru fi belW; daqs un aé^ir 
gfi charmant . làota. «□£ Cocfiefxç 
i»U0k bÀea cooxm h valour,, uq- 
gligemment étendre iw: Ofi fo^iia, 
ih»6 wedéfortir«n«urd , m^rseri- 
chaoteur : ah ! qi/upe-beUe femme 
eft redoutable Uir un ï<^a. 

Zétioga étott feule, çC cela'do- 
viect ime circoDCUnce' iatcrelBn- 
te. Cam-hy s'arrêtaioDg-temspoiur 
la.c©nfidéïer îtoscobjen iliefepen- 
tk d'avoir pordu -àci momens fi 
pcécieaK. Il otibWa^qu'ilétoitfait 
pour «gif. L'adwirMion retient 
îo\^ mets réotisocDS , ah ! doit-on fè 
conccnre r d'admJyer ; mais c'dl un 
icmimcnt iuvoiontaifie , j'en fuis 
d'accoj^ , c'eft «a ^^aat de l'bq- 
maûté , no3 prcmie» fentimeDs . 
H 
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dans une pareille fituation , foid 
toujours trop rèfpeâueux. 

Zélinga faiibit peut-être toutes 
ces réflexions , elle attribuoic à la 
timidité ce qui n'étoit qu'unefuice 
d'admiratioa ;'m&t3 elle écoit trop 
vercueufe ; il vaut mieux croire 
qu'elle n'y prit pas garde ; d'aii- 
kuFS ua lentimeat refpeâueox 
peut-il être oficnfant ? 

Oui , me rcpondroît un petit 
Maître , il y a des momens où le 
refpcfit ofFenfe , il feroit beau d'ê- 
tre relpeâneux dans une avanture. 
les femmes feroient au délèlpoîi , 
on eft convenu que le refpeâ dl 
un importun à côté d'un fopha. 

Cam-hy n'admira pas toujours, 
il s'avança , Z^linga rougît , il lui 
baifà la main , on ne penfa point i 
la retirer. Il où. monter julqu'à la 
gorge , on s'irrita ; mais cette co- 
ure pouvoit paflcr pour une per- 
miffion ; cette gorge s'élevoït & 
fi'abaiflôit par degrés , on eût dit 
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^'un amour ea déterminoit les 
mouvemens ; ifaats non , les amours 
écoiem placés dans un autre fanc- 
tuaire .l'audacieux Cam-hy vou- 
lut y pénétrer. Quelle ntuation 
pour Zélinga ! être obligée de 
gronder Ton Amant & de s'irriter 
par bienféance. 

^ La pudeur eft une vertu bien in- 
commode ; elle eft toujours d*u- 
fage , il y a des occaiions où l'on 
veut bien l'oublier ; mais il y en a 
d'autres où il faut garder les ap- 
parences. 

On fe confole bien de cette ty-. 
rannie. On fè fert de la réfiftance 

f>ouT animer les défirs d'un Amant; 
a vertu n'eft Ibuvent qu'une cour- 
tifànne voluptueulè , qui garde un 
certain ménagement , pour s'aban- 
donner eufuite à des plaifirs plus. 
délicats : une femme fe défend , 
pour engager ion Amant à l'atta- 
quer avec avantage. Elle combat 
pour être vaincue. 
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La réiifbtnce de Zélioga n'arrê- 
ta pQtnt Cam-hy , peut-étrs^uifî 
Zclinga fe lafla de léfifteF. La ré- 
fiftance a'elt qu'an aiguillon ; mais 
il fane en ofer Ibbremenc. Zéltnga 
lÔDgeoit à là gorge , & Cam - hy 
n'en écoic déjà plus occupé. Elle 
employoic les paroles les plus ten- 
dres pour l'engager à fe retirer ; 
mais ces paroles ne faiibientqu'a- 
niaicr fon Amant , il ne s'occupoie 
pas à lui répondre , Ton éloquen- 
ce fe léduilbic à des dilcoars en- 
trecoupés qui ne font que trop 
énergiques. 

i Zelinga fatiguée commençoit i 
iè Livrer au, plailïr La nacnre triom- 
phe toujours , fes iolpirations font 
trop féduifantes pour y réfîfter 
long-tems , U platjïr franchictoo- 
tes les barrières . p s'écbappe aa 
moment où l'on voudroit 1 arré* 
ter. 

Un certain coloris , une reipî- 
tation précipitée , one langueur 
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■aturelle , un raTiilèmcnt iucoa- 
na,des yeax acimés par l'amotir, 
des regards voluptueux , tout aa- 
nonçoic dans ZéliDga les progrès 
du {encimenc; Gam-Ey parcouroiC 
avec avidité tous iès charmes , le 
JâcriHce étok commencé , le facri- 
ficaceur alloit expirer lùr fa viâi- 
me.ravant-coDieur.do plaifir, la 
douleur fe faifoit déjà lentir à Zé-. 
lÎDgavlorfqu' on entendit ouvrirun 
cabinet — C'eft ma merc , s'écria 
Zélioga , en faifant un effort pour 
fe réparer de ion Amant. Cam-hy 
fe retira , mais avec une exeli^ 
mation.a^i paroitroit aHez /ff^«- 
liere. Combien il regretta les mo- 
mcDS qu'il avoit perdus ! Je crois 
que Zelinga les regrettoit encore 
davantage. Elle courut au-devant 
de là merc , & Cam-hy prit un R 0- 
man iur fa toilette , qu'il 6t fem- 
blant d'examiner. Je ne fçais ù la 
mère s'apperçut du myftére , mais 
elle étoit trop prudente pour faire 
Hj 



paraître des ibapçoDS. Ce qu'il y 
a de certain , c'cil qu^elte ne pou- 
voic avoic aucune certicude; on ne 
vojwc point de preuves démemf- 
trativesivL'cic Sopka. 

Zélinga déguila fbn trad>le avec 
adrelFe : les ^mmes ont un taloïc 
paniculier pour diffimuletdans ces 
circonftances , c'eft un prélentds 
lanamre. 

Con^ien de femnies trbumcnt 
kurs maris par on maintient levé- 
re, aaatoraent où. la fidélité con- 
jugale eiipire , & que l' Amant Tient 
loi livrer les derniers combats! 

Un mati trompe fa femme par 
des caielTcs, anmomencoùlaSoii- 
Vette Partend dans l'aoti-chaiabre; 
l'avantage eft égal. 

Le bonheur de nos Amans ne 
&t pas diiféré. Oa pertnit à Zé* 
linga d'achever ce qu'elle avoii 
oom^nencé , Cam-hy t'adora tou- 
jours, Zélingane lai fut jamais in- 
fidèle: on ne voie depaieils exen»' 
nifisqu'à la Chine. 
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CliAPZ.TRE V. 

Cf qi£ o»pourr<nt faire fanr êm- 
Mlir cette bijioire. 

LE beau talent que celui d'écri- 
re! les moindres Tajccs fontfuf^ 
cepcibles des plus grands oroe- 
rnens. 

J'aorois pd donner on Rival à 
Cam-hy. Combien ce RtTal auroit 
produit de fitoations , combien de 
reproches tendres , con:d)ien deftv 
leoFS , quels combats la }aloufîe 
auroit excités dans mon Oavr;^ I 

J'àurois (kmnéuncHivaieàZé* 
lÏDga. Sa fœur, fa propre ïccax au^ 
roit été rinUrtonent de fes difgra- 
oés ; j'aonais copié les fituatioos ds 
Zsiide , & cela pauvoic faire un 
tableau très-avantagenx. 
j Lamére de Zclingah'anroitpas 
été favorable aux feotimcfis de fa 
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fille. JTaurois fait fix volumes ,1 
avant qu'elle eût donné ion con-l 
fentement. Quel intérêt dans moaj 
hiftoire ! des prières > des refus J 
de^ géminèmais , du délèipoir , deil 
ren£z-vous fècrets , j'aurois tonr 
mis en nfage , & cela feroit très-in- 
céreflànt. 

Zélinga enlevée par le Rivalde 
Cam-hy. Quel événement Ides vo- 
yages, des^efcriptions géographi- 
ques , des combats , des corlaires , 
des malheureux qui racontcroient 
leurs avantures; cela feroit un nou- 
veau volume. 

On verroit ^infortuné Cam - hy 
courir après cet^viShnx Barhare ^ 
le découvrir , l'attaquer , l'immoler 
à ion amour; mais il ïuroic été bledS 
dangéreufement ; les inquiétudes 
de Zélinga, les ordonnances du 
Médecin , l'impatience de Cana-hVi 
les avantures de là Maîtreilè , des 
réflexions for rinconftatfce de la 
fortonc , tout cela pourroic entrer 
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dans mon Oavrag&&raugmemer 

' coDndérablemeQt. 

! Zélioga retournermt à la. Chine 

^ avec ion Amanc . . . une ten^ie 
bien décrite , an naufrage , des ro 
chers affreux — quels objets pour 
Zélinga! Us arriveroient chez de» 
Sauvagps , ils s'y feroicnt refpec- 
ter , ces Peaptes barbares les choi- 
firoient pour Teurs Souverains , je 
réunirois les avantures de C . . . 

^&t]ei? . . . . Caœ-by étabUroic 
des châcimens , des récompcnlês » 
des cérémonies , des fpeâacles . . . 
ces cvénemenscontrilmetotent en- 
core à ma réputation ; on admire-* 
roit xca. fécondité. 
. Un Vaifican P<»tt^iis arrivé 
par bazard , les arracfaaoit à ces 
Sanvi^es , ie Capitaine da Vaiffèaa 
lèroit an avantnrier qui leur ap- 
prendroit rEQ>agnol pour leur ra- 
(;pnter fon hiftoire. Ils arrÎTeroicot 
à Lisbonne ; mais rinquifiteot en- 
treprendroit de les baptifer cC de 
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IcOT faire porter des Reliques , il* 
ne voudroient point renoncer aux 
Idoles , on les enfermeroit dans des 
priions ob/cureSy eufin on les en 
fcroit fbrtir pour les envoyer au 
iapplice. L'inquifireur leur feroit 
des excufes iiir les motifs charita' 
blés qui Tengageroient à les faire 
brûler-; mais le Roi de Portugal, 
informé de leurs avantures , de- 
Tiendroit fenfible àleurconftance, 
il les admirerott , il écouteroit leor 
hiHoire, il les renverroit à la Chine. 
Une féconde tempête les cod- 
doirpitàConftantiQople. Le Sultan 
deviendroit amoureux de Zélioga, 
il la feroit enfermer dans ibn Ser- 
rail. Cam-hy féduiroit un des prin- 
cipaux Eunuques , il enleveroit là 
Mai treffè , ils's'embarqueroient lut 
UD Vaiflcau qui les conduiroità la 
Chine. Ile iè marieroient en arri- 
vant , malgré le Scrrail & le Rs; 
vifleiir, la Virginité de Zélingafe- 
loit inconteftable ; leur bonheur 
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commenceroit au trentième Bc dct- 
Qier volume de mon hiftoire. 

Queferoit-cedonc,fij*avois re- 
conrs aupouvoir des génies? 

Jclaifle à d'autres Auteurs la li- 
berté d'étendre ces avautures ; Je 
ferai trop heureux , fi le Public ne 
les trouve pas encore trop longues. 
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LETTRE 1 

A L'AUTEUR I 

I>E NANINÉ. ' 



Monsieur , 

Vous venez de jîxcr par votre Piè- 
ce le deftin du Comique larmoj^nt 
au théâtre. Vous aviez eflayé ce genre 
dans votre Enfant prodigue % on crut 
alors quec'écoitpour n'y plus revenir^ 
il parut à vos partifaDs que vousaviez 
fîmplemenc voulu faire une incUrfion 
fur les terres de Mr. de la Chauflcc. 
C'étoit, fuivant eux , exercer le droit 
du plus fort, Scprouver ce génie uni- 
verfcl qui vous loumct & les matières 
& les A uteurs. Votre goût vous ramè- 
ne dans lamême carrière: que Mr. delà 
Chauffée fe coafole, & vous cède un 
bien qui Vous appartient à droit dacoih 
quête. 
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liféte. Ce gtnrtmitojrenctttife' tcsTÎs' 
6c les picore, ou plutôt qui Icsrtccor- 
de & qai Uscotlfond^^'annobltra cer- 
tainetnenc.diuu VM lasins. Mr. de W 

préfent que des I^Mmi£*nee^ih:- Aé 
cn-fixufttiMp fîïKiiinlf &;fûe» ^irî fe^mit 
le «aor. Ofl déieéloli MimitMeiir dd' 
'ÇixtàiiVnouAaKàfS-RiëimtâifaHeeSy Sfi- 
USÏ^B*'d«>-Mat4viiu-xr,(^rfs ta corïtnt- 
tvree dtc'^cKftsin^' Ow y» yafnflrtjuoic 
ri«ind»|'hiKienJûii,^«e"'ce (^i n'ètoit 
lpa»à)iqi*«#êine'i -poiiK-de tés Coaps 
{(kr:l'é[triéi«'-t ■decefi^'iéiitilesIW du fni- 
Iccéanur qui 'ininie tC' f^iw des^ g^arkj» 
Ëcrilmins. Mr. de la ChaBÔce n'avoit 
coimé fon- fonds qu'aveé l'ambition 
i&.-ks'ïitcHttiis bdmé^es-d'ûrt pâftietf- ■' 
liri-.^Vûtts^l^licfc pefîeda^'dfgnérfiBnc, 
& ÉuwfciTîr' cfiottS^viùs rtélKflfes à' 
l'anjéltorCT. Vousy^eittrtlesgrands ■ 
te las rcèï-graitdî rcBtJmttïi , te'ftile' 
fraippéj.çe mlâ r»Dtenfiietuc ^ui nous 
eidérc- d'adinirawon-'tfsiw 1*B .^i-ag^- 
dipsiDwietAes. Ont , i i'ofc i'iftrahcei'. 
Qô'oo ïèïraricbc.'dïiP&g^iMr^/'Wi/^^w 
Se dff iVWwsf le conriCfue dei Valets 
OK do'Pay fans, les ctraâ:é^eâ qui for- 
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tçnt im-peu de- la nature ^ tels que-ce- 
lui defwfiîfl(/à/,les rôles de rcmpliffa- 
ge, tels que celui deMadameDolbati, 
nous aurons d^ Comédtffl qui pour le 
ton héroïqup le , dirputcront .» vos 
meilleures Tragédie*, . 

Qq ne pourrciiE dooc fucrfélicitcf: 
notre fiécle de ce qu'en écendant vo- 
tre gloire , vous épurés un.gonre def- 
tîne à &ire oos plaifîrs. Mais tandis , 
Monfîeur,quev(Mi3VcilleBà défi no- 
bles travaux , ,vqus,,Q'ignorc2ip« que 
Içs Cenfcurs veillent auffi. Ce people 
olilliné tente de coafcrvcr encore dans 
h République d«s Lettres un icfte 
d'équilibre, que vos nombreux talcns 
s'efforcent de détruire. Vous avez 
bcaii leur abiindonner vos_ trois Teai- 
plesydu Goût , de l'Amitié & de la 
Gloire , ces divinités de votre cœur % 
votre NeutonianiTme , tout ce que 
vous vfç.% écrit fur les Angloîs, votre 
PrinceQe de Navarre, & quelques «n- 
tces pièces uniquement deftinées à 
groflîr le recueil de vos Oeuvres j 
vous ne leur paroiflcz point aflcz dé- 
primé par ces mortifications. Ils von- 
droient que vous prifliez pour Toas- 
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mâme ce fyllëtnc d'égalité entre les 
hommes , établi dans votre nouvelle 
Comédie. Quoi , difenc-ils , cette an- 
née auroit vu Mr. de la Chauflec ou- 
vrir une Ecole de la "Jiunejfe ^ji n'a 
fublîfté que fix joors?Mr. de Boifly 
•uroit annoncé une Cornet» qui n'a 
pas été vue toute entière, & que no- 
ïre hémifphére ne reverra plus? Qu'a 
-donc fait Mr. de Voltaire pour être 
exempt de difgraces? Qu'il prenne le 
niveau dt fcs Confrères & de fes Ri- 
vaux poétiques. 

■ . Je vous avoue , Monfîeur , que nwm 
hutheur ne tient pas contre ces gens 
-qni vous en veulent toujours, & qui> 
.augmentent vtttrc téputation à force 
delà déchirer. Je dis à ces Critiques , 
faites mieux \ je leur infînue ménw 
qu'ils en font capables s v\2\^ mon peu 
d'adrefle ne peut les amener au point 
de fe taire fur votre compte. Me fe- 
roitrtl permis , Monfieur , dé dcfcenr 
drc fur l'arcne, & de combattre pour 
votre défcnfc? Mon zélé me tient lieu 
de forces. Si je coniribuois en Quelque 
forte au facccs de votre pièce , cette 
augmcntatioD déToccès ne vous au- 
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^it ïiwi coûté. J'en r^ttreroia sa 

^I1oiap,cc plaj(îr,.& Upeofépquevou! 

Malgré Iqs tntcaflerics des Zoïks, 
votre premier Afte , Moaficar, au- 
iToic ^c}i9pé il la.ceflfunej les Scéoes 
iPf) ijiwt ^«tt-hkii .filées , >pQzpofittw 
xft pflrfatïe ^ ki :]«!«« Ce xJs la èhroone 
ifie i'^nw ft paBU bwn ppace } les 

J|U qiiç Vftos ,o'ê»ffi« poJiM ajputé à 
<9*tç jreiotgij-i; ^es I«tùs de fonce , & 

qui,fuivant eux, neroorgiu; gt)ofiùsi, 

eiH' f Rfitcpie* ffâWi-^, La >Uoiire ^a' 
;F^iïnf s^frèf «ivoir isNsiudé Miuiine', 
. veîE avcctHX'joieimaBapdâséeqaeDn- 

le Elle acoepbe Ji fortiduCoimfnt, 
^ çetn bonne Dam« fînk l'ébgc 4e 

JA retraite pu* loi dir f ; 

Ah! mort enfant, que j'aurai de plf^Çf 
De t'enfermer fout ne jamaîi fortir J 

Ce n'jétQit pas ainfi ,£:ton vos ptr- 
tifflns métne , que votn deviez adw- 
ver cette rirâde. Au furptus, eft-fl 
étooamt que la main de rArtiftes'M- 
péfanti^e quelquefoû , it. quc'lc con 
cafonce trop avant? Vomarcz eu ^ef> 
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;frin de frapper plu fiéùrs de ces grands 
.coups : tout le premier Aâe eo eftfe^ 
xnc; il o'y a pas de Pièce de théâtre 
ctù lesifeiucnccs (e fuccédecc plus ra- 
^idemcoc. A k vérité, le naturel du 
dialofjue en fouffre } mais le comique 
en devient plus grand} plus extraordi- 
naire. C'efl; aux Auteurs qui ont peu 
4'efprix,.à.niéoagerrefpnt : 

Vefprit ne s'apprend pas. 

'.'. Sadsdcaiic ils aurotit inventé 1â ré- 
gie de.nVn employer qu'avec fobrié- 
té , & de faire enforte.que les orne- 
mensforccnt da fonds fans le cacher, 
CominusÉ.^- Moniteur , & &ns écovi" 
^er-les DéfenfèUrs de:je.ne fçai quql 

foûCj'reiùlezrnous Séoéqae dana ces 
clairs multipliés qui éblouilTent . Vï* 
inagination.. Donnez- nous toujours 
de ces penfées fublimes ou colouales ^ 
de ces apophtegmes que l' Auteur, 
après un léger fîlence.pour préparer 
les flfprits, débit&d'un.air réflécbi AC 
d'un ton différent du rèile. Voilà, ce 
quieft applaudi au théâtre , voilà ce 
aui fûfit la multitude Se ce qui fait la 
jortiine (ks pièces. Ënchafîez même 
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dans vos Comédies dei Madrigaux 
bien compaflei , tels que cette def" 
cripcion <)ui m'a &it t^tit de plaiGr» 
c^rft cplte des deux carquois, de- l'A- 
mouF , fi jolinieat vacoét. pMrradod' 
cir la faroudic faiimonr do la finroaoe 
de Lorme:- - 

JevousVal dif t .P4m»r.a dtim Çsî» 

fuois.. .. . .-^ 

L'un pieîaf de flâclus; de-paix v & 
Cftutrs de âéchn de quencni. L*A* 
môur oc pevc que vous éero oUîgé : 
U vf<M)he(ma de deux carquois ^ ua 
ne ini ruffifoic pas ) ks flécnoi paci£^ 
èuai a'çQoÉrtnt idti goût àh (icrfoiiae , 
a ou £kUaàc d^tres poux ttreiUer I9 

§ahatrracBvo*ei oft uiiO'W>lundbM9» 
lologte, que tootm nos (illasdeii^i* 
XK fefont oiim d'apprrendce , f*iù^ 
IciCotDiqac l'judoptc. 

Lq Comu Dotban -p«4c coujoun 
bJcn £c noblemont^jioâfae à tes gem. 
, Quand il envoyé Crertnoat repccndns 
Nanine qu'on entéve, £c quand, aixd* 
té fur la Tcéne par la vkdence de Cm 
amour ,-il s'en £^ofe,:tia)qtienuitt fur 
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la-fidétiiédexcVjdct} c'cft am&}u'it 

s'exprime : '" 

jimént moi Naninifur ta tête. 

. Cftin|nfDïpourTOiFjpwI»«nI;i[éro*5 
fi cç o'cft. de « ion fh\i^\ Gcrroont, 

prifcs de fon maître i c'cft au^jcïdp 

'Souffrir ji'rtï rw»: tf**^ ftitf ^nteie 4^ 
• cbeoiritSf. 

A» fnrplt» t MonJ^iiu' , fi on ne 
«SUE .-qn^tdiMJKf.fî^- »^}ies éç» 
^tma^,à£.^à^ii daps v^w pièces 
^l'i?^ qi(^,l< Eçllcieiit ui^ 6c prçvu. i(l 
Ai'yaipas (Je Spçâ;a£Mif qqi n'en fçi- 
«MS^rcceur^l^'Coail^ite, Se oui n ea 
4ÎC picff k dépiouciiKQt 1 -dès le ^tor 
0)i00fï«i9«nF <%i^;ftcond Aâ«. On eft 
jiM^ rédttij: -i^f'pccuper 4c vos exprcf- 

{oyt-fle y9s vers,, de ceciç harmonie 

201 fert de c^dic br)lko( k vas pen- 
fe?. - 
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Qpc ce vers eft bcâu ! & cet aaticét ' 

' Le Démon foufSe ici Ci ziunic. 

On ne finiroir pu ,. fi on relevoit 
totls.les vers auÛî coulans} & quoi<)ue 
Jeur extrême douceur eût dû les im- 
primer dans ma mémoire, vous ne fe- 
rez pas étonné qa^ la premier-e repré- 
fentatipn je n'en aye pas rétenu, àa^ 
vantage: '■■■-■• ■■ '■■ ' ■ -':-., 

Je vaiff maintenant répoBÂ-éaiiîtc*- 
Xervations que des gens mal' internions 
nés ou peu inflruit, ont faites furquel- 
ques parties de votre Coniédie. 

Quelmics-uns ont prétendu que la 
morale de cette piécef poiirrtHt avoilr 
■de filcbcufcs oonféq^chccsî- cwP'Voob 
■faites Voir clairement j' que IMfriégàtité 
'des conditions ne doit point âtre dn 
obftncle , quand H s'agit de mariage. 
'LaifTonsàuxBarotisAlTèal ans le préju- 
ge des méfaliances. En France On doit 
"pcnfer d'une'aUcre trianicrc. ^Pjnm 
Bous leDuc'Ôc Pair ne doit p;^ntfrWii> 
gir de partager fa couche a*ec"Une 
Tertueufc Grifette. Je vois avec plaî- 
fir que cette opinion commence à s'ii^ 
croduire chez mes cher» Compurio- 
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t«s. Combvn de;gcn« 4ie 1» premi^c 

D'mimportatfty quejh'lâehtimhfirig 
Enff'aijefinfaixdufangdefàpatritl 

îl fift vfw gae . l'intérêt, iwéfido i»r- 
éinumrssoi: a loç^.iiniooï j maig je Bff 

■»g»r!p«r;_<ie>pli»|>ura JttMifs. VftVWW- 
ti«[rif)Uii.4«loer de. fi tçiJcp Jeççw- 
Je faniiwï» pour les BouTgcQÎfçs , Iç» 
Cwnpj^fBrâcfi âc ks ///m ^* Soh 
^«'f » AWiOPs jeuoK -^ejgi^ur« ea fer- 

- ^a^âSimyrt-.,'ToiiibT»bfonfl«r(k»dir- 
pofitiaaa^ la ihfilte.'N*iiAB , iUiJRE*- 
paËcun Jafdmter poiU:é{>Qit;i(.- ilMfirDe 
veut point dc:oe niibaMî..JLe iC^wioe 
chàirâé de d^suyarjcr q»e iti«i^ n'cft 
pa&tffltt pi««il 4 offce de 1» mxmr à «m 
f(Mtf&gtfs»f .deiàsastiû:, Cci^u'ilcoa- 
-noit Apm.^rmal maj.. ËMa déahse 

clier(»iten naiB àiluipUsi». Elk «débite 
k œ &jat des jpasimes rpmfôcs ippt- 
^fcniinem àara le LinM* Jn^a^ doac 
-le i3oiaxe . kii :*noit tcoammMàâ Ja 
.Ic&urc. LeJADâiBier Se: le &» fçnc 
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rcfufcs , il paroît clair à Dolbaii quHI 
n'y a que lui qui convienne à Nanine, 
parce qu^il n'eft ni Roi, ni Jardinier , 
& fans autre raifonnemenc il fait l'a- 
veu de fa flàme. Bien des perfonnes 
ont trouvé que la conféquence lir^ 
par le Comte dans cette occaGon n'é- 
toifpasbien jufie. MatsTAinoureft- 

- il bon raifonneur ? Le Comte devoh 
écre preflë de fe déclarer depuis le 
tems qu'il renfèrmoît ce fecret en fon 
fcin. Une déclaration eft toujours un 
morceau bien pkcé. D'ailleurs , ces 
fâcheux Critiques ne fongent pas que 
la conféquence (îe Dolban fînguliére' 
ment tirée, donne lieu â une mùaticw 

- touchante , Natun« combe évurouif . 
Quel coup Àt'ihéltrc! ■ " 

OiiJ'ai remarqué lamain de Maître, 
c'eft dans la Lettre que Nanine écrit 
à fon cher fpere Pmlipj^..Hcmint_. 
Céiic Lettre, pax lamabiére équivo- 
que dont elle en conftruiK:,eft,coéi- 
me dans Zaïre , caufe de tout le tapa- 
ge. Le Comte croit qu'elle^s'adreiTeà 
un Amant, & que cet Amant t^Pht- 
lipftHom^ert. Si , comme cela eft d*ii- 
fage putai les geùs de basaloi ^.oetu 
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fille eût mis auhaat de fa iniflt7e: 

Mon très - cher Père. 
' Et au bas : 
V9trt trit-htunbU fervante ^ fille Nanint. 

Aloi^ le Seigneur Dolban eût tu -' 
tau d'Un Coup dcquoii'il s'agiflbit: 
nais Nânioe a les ui^ d'une nUc''dc' 
coodttion , Se ne donne point à l'au- 
teur de fesjoars ce» titres qu'emplo'ije 
communément ta tendrelTe ruftique. 
Par ce moyco'le Comte eft dans Ter- ■ 
fcu'r, il'croit fon- Amante infidellcj 
cela forme une inti-igûc admirable, qui • 
nefe débrouille qu'à l'artivé àePbiîip- 
pt Homkert. C'eft par la même éléva- 
tion de foniimens que Nanine aime 
tnieuTC palTerpour orpheline, que de 
feirc connoître l'obfcurîté de Ca naîf- 
fancej car elle coniioît, fans que l'on 
fçacbe trop comment , qiie Philip^ 
Hovibert eft fon percj mais c'eft un 
fccret dont elle ne fait confidence à . 
pcrfonnc. 

Si vertu cftfoupçonnécrAbfli-tôt 
le Comte jaidbx a \ ragej'brdonne 
que l'on enléVe à' eèttc pauvre fille 
wuslesdohs qu'elle avôit reçus delui. 
L'ordre cSt eséci^té avec la dcrnîero 
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rigueur. On trouve beaacoup de dUrc 
te dans cette cooduite. Je vous avoue, 
Moniieur, que j*cn avois éié moi- 
même révolté ,'mais'onm'afîuFaque 
c^ te pratiquqit quetquefefs,eii:p.a- 
rei|le occâ^tsi }.& po^r ^e enlivirr' 
e^tiuvme^^ cet «rti.çieiiUQ^^eito»' 
amis'iae raconta <^'uq bomme-cso^* 
nu-pK i'uDîvtrfalkf deféc «dcnsyus 
^&iie'du- pTCBUer onlm;^. «m Potite 
céiéËrre,.avMt çi^utï)> açWrC'de c^e^K 
aT&g UDeLu^éFit» çf^-fH^^fti i>*a- 
voic pas à ïe louer d«3 liUëTftMïfs d'ttti ' 
Amant aum riche qu'imér'efré , v<tv- 
doit fécrecement fes farcurs à çeax 
qui lui en otFroient un prix conve- 
nable. Anollop-eft iollFuit del'inâ*. 
d$litê de Goropijj' tl,ft]LDiine jilfUB-'ii 
pête y il court chez ,l-Vngt<it-et,fiC' Ff-'t 
prend avec plàiitr ce qu'iJ-lai a*«itf) 
doniié àTegrec. Aptes utr t«ï excœf 1<^ 
Jeti'eus rien à répliquer. \ 

II he m'a pas ctè diffîcile enTuicedc^ 
fê^er 1% boBctfe à cqiK qui r«>ita- 
noient q^c Iç, Coiïitc îj)p))MaMàriini 
pcaviveménticn enyoyao^V§rrI«S:p*-3 
pîers de Nanine. „ L'Amour ^ifiinC- j 
ï,.ilsi iéro^ii deveuu- Cûofçiiffiure?! 
Cette! 
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^tte plairanterie c(t de fort mauvftiV 
!oût. JLe Comte vouloit connoître 
n fon entier la correfpondanceamou- 
Eufe deNanincfic Ac Philippe Hom' 
irt. Ceci cft une découverte daos U 
lanière d'aimer. Quand une fille c& 
tteinte du crime de/f^'z^-^Awar, on 
etït, & l'on doit arrêter Tes papiers, 
^es Amans ofFenfés ne manqueront 
'as d'en agir ainfi à l'avenir. 
Mais, ajoute -t-on, n'ya-t-il pas 
ncorc plusd'indécence à cnvoyerufl 
'alet dépouiller Nanine, 6c lui faire 
:prendre fes habits de Païfanne.fpour 
eu qu'on fait inftruit de ce qui fe 
afle parmi les gens comme il faut i on 
'ignore -pas que bien des femmes ai? 
icnt mieux être fervies par des Va- 
is que par des femmes de Chambre, 
tu'iin Auteur cft à plaindre d>voiç 
îairc à des Speûatcurs il peu vcrfés 
ïQs la connoiflance du beau mondée 
"e"0: fans doute en déshabillant Na- 
ne, que Germont découvre des 
larmes qui le fraçent vivement. Le 
Luvre garçon au Ibrtir de la toilette 
■ fent Te cœur ému en iàveur dt la 
lie dç Philifpe Homhert ,cc quifsK 
k * 
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ftaît'r'e ■«ne fcéne fort at?ftnârHraineT 
où Germoift s'offre à Coa taik poai 
époux àla VilIagÉbifedélaiffée-Cel- 
le -ci ne pfêit ^iFft Tot-eille à wit 
propofition ^ RvKtit^jteufe^ & p^ h 
refiis c[à>ïte fek 'fl'^ceepttr It ■ffiBiB 
do Doiàeâ^dâe , ^tfe >{éHft>iglft ti 
viiAdact 'de t'-^âtôâr ^^Ic ïafiïn 
pour le MatEiV. 

II y en a qui bftt pëtiffi Vp» vow 
Cdmédîc rie îerâfît pas -gioâïée pw^lc 
fêtomès de tJohdiPEfto-, cfer 'fteptite 4 
«omifiëticemâM }firqu*â l'a fia-, )3ilt 
Pièce 

Eft'un'aâV«rit fait! à^h^uilîtiÇ. 
Oa'voit bidn ^t« Vous ti^'a^tz Jf 
voulu pîdîre% ceïÉcnobfeefpétè.-Mï 
en rccëmbchft-, Ifis 'Beautês'felagtJÉi 
aux tf^oHîéâïts 'kigts vous appteùdi 
fdîent -dfc ttttfc 1e(ir eecUr-, «c<ïïft>ta 
cb fegir^iit ^Uét^iMfs Cotâtitis bltHi 
Xisoi î 'lit VlUa^ÇMft Nanine 
M^ajattt p<Mir'tolrt'b]«nt)i)e fa'iiHhbi 
Au'prât -d'uD .Gôinte a réufli ï 
IVfoDiîeur Artoucti^randmerci j ' 
Nbu-pottiràns ïn tâcct aufli. 

Tout lemdndc, comme je l'iaiii' 
dit, prévoit le dénouement ^<te vot 
CoBiédiei mais ce qu'on n'auroit poi 
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p téva , Se ceqyîMrott produit ,feTcm 
moi, un merrê»ïleux effçt fiir l'eTprit 
des Speâateui^a, c'eût été le mariage 
de Philipft HemèerP avec la mère du 
Comte DolbaH. Apres le maeoîfique 
éloge que voiM feites du métier de 
foldat , ODC telle alliance dc dcToit 
point i)aroître extraordinaire. La 
ComteiTc poDFjgardçr le deewum^ té- 
moigDçroit d'aBord quelque répu- 

fngnce à paflcr dans les bras d'un fpa- 
aflin i roat3 la facilité avec laquelle 
elle confent au mariage de Ton fils, 
donne lieu de croire que fa réfîflance 
ne fi;roit pas lengo». Qba te ràppott 
d'bumeur ^ dMncHnations eàt faic 

fiafi^r dç doux- momeRS à ces deux tï- 
ufttes Epoux \ Ln vieux militaires, 
tels que Philippe Hdmhtft , aiment a 
raconter leurs preuelTes , la vieille 
Douairière de Ton côté ét<Ht pafla- 
blçmept babillarde j fource intariiTa- 
btedeplaifirspourrundcpourrautre! 
Mais que raire dti paqvre^/oi/Àqui 
ne revient point ? Quelle furprife , 
quand tl fera de retour de Retnival, 
^ qu'il verra Nanîne devenue la fem- 
me dé Monfeigneur Dolbaii ! Si la 
Kl 
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fotte fierté de la Baronne n*étoit p«} 
UD obftacle prefque invincible , .ieTe| 
rois d'avis qu'elle épousât le Jardî' 
nier. De cette façon tout le mond 
fcroit content, fie le dépit amourer" 
feroic pouffé à fon dernier point. J' 
merois mieux qu'elle prie ce pan 
que de la voir feire à fon perfide 
■adieux dans le goût de ceux dT' 
mioneà Orcftc. 

(Quelques Politiques de théâtre 
ofé conje&urer que votre Com^ 
ne prendroit pas, & qu'au boui 
quelques reprefentations , on ver 
s'éclipferla foulede vos Admirate 
Je ne puis prévoir ce Qui arrive 
mais quand touc Paris aoandonne 
Nanine, je m'obftinerois à rei 
hommage à cette vcrtueufe fille, j*î 
ieul la chercher dans la folitude 
Parterre. 

Vn Diamant trouvé âans un àéfert 
Af en feroit-il mains préeieux, moins il 

Jefuisavcc fînccrité, 

MOKSI EUR, 

Votre très-humble & tr 
, . « ' obéiffant Serviteur** 
jé Paris f le 17 Juin 1749. 
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A 

MADEMOISELLE 
A. M. G, 

XTOici quelques Lettres qui 
' me font tombfes entre les 
mains y ^ qui fourrent vous amu- 
fer. Elles font d'une Amante 
tt^fftpK^ 3.. (y q^; «''*',<?' ^e,tro^ 
de foible pour un ingrat. Vous 
f^effuyere&pas le même fort avec 
moi. Sen/ible à vos bontés , la 
mort même iC éteindra f as mon 
ardeur , Ç? mon dernier foupir 
fera ^our vous. 

C* • *• 
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LETTRES 

DE JULIE 

A ■ 

CLITANDRE. 

LETTRE PREMIERE. 

>2'Alloiï entrer dana le mon- 

i ^ de , où ma figure m'appré- 

--A® toit tous les p&ifirs qucgoû- 
'^ te une Coquette jeune, & ai- 
sublc, lorTque je fis votro cotitioiflàn- 
<c. Dcftinéé; i n'airâec petfonoe 8c i 
Â*aiinuf«r de tottt s devots-je faire.ac- 
jiention à votre phyfionomic féduifan- 
te? NoA y fans doute, elle ne ppuvoïc 
manquer de &ire impreHion fur te 
«coevr. d'une : &Ue fana exp^ieace. Je 



tiS Lettrts de Julie 

TOUS vis , 8c pour la première fois je 
fentis que j'avois le cœur tendre. Si 
mon premier regard vous fut favora* 
ble , je lus avec platlîr daos vo* yeux 
l'hommage fecret que vous me rca- 
diçz; l'nftruic daos un fécond entre- 
tien de la deftination de mes charmes, 
vous fiémttes} fie profitant de l'empi- 
re que vous «riez fur mon cœbr, vous 
m'enlevâtes qucloues jours après à 
cette parente perfide qui , pour prix 
delà malheureufe éducation que j'en 
aVois reçue, étoit fiir Icpoint de m«- 
tre à l'enchère mes innocens appas. 
J'abandonnai mon fort à votre ten- 
dreflc, &jenilevi3birDt&^p4E vos 
foins , dans une maifon , dont la ma- 

fntfitcfice ne laiflbii rlen'à dofirër. 
armi Wdomefliqaes j'y trouva So- 
phie ma fenttne-de-<:iisnunie , ( car Je 
me vil dans un inftoat maîtrene abso- 
lue de ceox que voimûmm^ axnk, 
choiUs posr me &tv'ir > Sofrfile v ^^ 
je', me vanta votroMMiur ptaibicleilliéfr 
ifcatc&e. Votw en VfMiiicfc,dir«k*elte^ 
â mon cceur ) elle nf roua peignît que 
troo aimable. Tendre, fovmts , «om- 
"plul^-^-TOBs o-'abiiMtcs poiot 4m 
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droits que vos bien&its auroient pu 
vous donner. Vous me fîtes pendant 
trois mois votre cour, 6c voulûtes mé- 
riter, par mille foins, ce que toutau- 
tre moins délicat , eût imaginé être 
dû à fa générollté. Enfin , l'inflant 
que vous déûrtcz arriva , votre amour 
le 6t naître, ma foiblcfle le hâta. M^' 
meqt heureux , dont le fouvcnir ne 
ro'cft que trop cher ! Depuis trois 
ans que mon bonheur ell celui de con- 
tribuer au vôtre , rien ne .vous a pu 
dérober à mes embraflemens ; je n'ai 
jamais pafTé un jour fans le voir mar- 
qué au coin de la tendrefl'e. Jugez de 
l'état où me met votre abfence. De- 
puis quinze jours je n'ai point eu de 
vos nouvelles. Quinze jours, ô Ciel ! 
Sophie veut en vain raifurer ma ten- 
dreflc allarméc j rien ne peut m'arra- 
cher à l'ennui qui me tue. Je ne fçais 
quel noir prèfientiment m'accable. Je 

vous vois le dirai-je .... Cruel l 

vous êtes dans les bras d'une autre. Ar- 
rêtez.... Elle peut être plus aimable $ 
mais peut-elle être aufli tendre ? Vous 
voyez où m'emporte madoulcuri fai- 
tes ce0cr mes craintes , venez confo- 
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ïcr votre J*!» , Mtee - vous (Je veni« 
cherdicr rm pardon qu'elle ft'eft (joe 
trop drlpoTéc'à vous aecorder. 



J 
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'Ai reçu votre Lettre ; jamais vons 

n'avez montré touc-i-ia fois tant 

d'crprit 8c fi peu d'amour. Une 

amante auâî détîcate ^oe moi , n'eft 

{>oÎDt aifée à tromper. Vos affaiFcs 
ont un prétexte fpécîctut q«e je ne 
reçois pas. Quelques intére»a«w» 
^'ellcs puMTent-étre, s'il eft des mo- 
mçns, pour tout , combien «* éoit-il 
être pour cequ*on »ime ? Mais fop- 
poPons qu'elles ne vous laiflent pai us 
moment (Je loifir pendant ta journée , 
}\ feut. prendre du repos î Ja nuit que 
devenez- vous ?H£Ias ! puis- Je en dou- 
ter î fi Tamour ne vous conduit pas 
chei moi, c'cft qu'il vous retient 
chez, un autre. Dites- mgi , la beauté 
qui V 



«ne qa'miainour'pajrfl^cr ? Sioelarft 
je vous pardoone. Mais n'abufez'pa* 
de ma bonté , venez m'avouer votrp 
bonne fortune. Si la perfonnc cft ai- 
mable ccU jufttficrà moQ choix, &; 
je ferai flattée ■qt'felle a'ait f U ^uc 
voos ainUfer:-croyâz-m*i, des ce ioii' 
v-entt 'vons rraccorainiâder 'avec moi $ 
îe mereradifpoféeà vous dédommar 
^er da facrifice que.i^ige de vous, 
£n'an mot , j'Dublie4ouC}.mais n'at- 
teodezipae àdtïiiiain, vous pe me trou* 
veriezpeut-<âtre pas Q. £iciîe. 
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LE pardon que Je vous ofTrois de Jî 
bonne. grâce ne vous a pas tenté, 
fie le facrifîce quej'exîgeois vousapa- 
ru trop grand. Il faut , je le vois , re- 

. noncer au plaifîr de vous voir ; que ne 
puis-je renoncer à celui dt vous ai- 
mer? Que votre fexc cft.perfide, que 

. le mieneft foit^le ! Le plailîr decap- 
tivcr un cœur cft d'un prix fans égal 
Pour y parvenir , un homme ofe 
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rifqucf.Plos Icsobftacles font grands, 
plus il s'obftine à les vaincre } il eft 
de fon honneur d'en venir à bout. 
Que de foins , que de complaifances 
n'employé- 1- il point ? Occupé de fa 
•conquête, tout l'Univers lui eft in- 
diffèrent, il.facrifie tout i fon objet i , 
znaisaprès tàntdê foins , vient-il àbout 
de s'en rendre maître, dès-lors ce bien 
fi défiré per^ç-de fon. prix : ce n*cfl: 
plus une cbofé 'qu'on fouhaite % ot) cil 
■pofîcflcur, l'amour s'évanouit. Voilà 
votre portrait s c'eft celui de bien 
d'autres. Je vous ai connu bien diffé- 
rent i vous aviez de votre fexe toutes 
les vertus, fans en avoir les vices. Que 
vous détefterez un jour ceux qui ont 
occafionné votre changement ■' Aimer 
fincérement, êtreaime dcmême, voi- 
là le fouverain bien } c'eft de vous 
que je tiens cette niaxime. Pendant 
trois ans elle nous a procuré de doux 
momcns \ par quelle fatalité y vou- 
lez-vous mettre fin ? J'ai beau m'exa- 
mîrter \ fi trop d'amour eft un crime, 
c'eft le fcui que vous' puîfficz mtf rc- 
prpcher, -> 

LET- 



à CUtaudre. 
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ENfin j'ai découvert le fujet de vo» 
froideurs % 2c Lucile , cette co- 
<]ucttc , vou« a mis au rang des malr 
heureux qu'elle captive; Quoi î un 
homme comme vous peut-il cncenfcT 
un nutel oii le public fadrifie ? Eft-il 
.poffible que vous préfériez les carcf- 
îcs fimulees d'une femme perdue, à la 
tendre foîblcfle d'une fille qui n'a ja- 
mais pouffé de foupirs qu'en votre fa- 
veur ? Vous , que j'ai connu plein de 
délicateffe & de fcntimens, à quel af- 
freux délire étes-vous donc en proie ? 
Quand cette malhcureufe vous tient 
dans fes bras , la vivacité de fes caref- 
fcs vous abufe j elle ne vous les prodi- 
gue que pour hâter votre défaite} elle 
,irrîte chez vous la paffion pour, l'a- 
mortir plus vîte, afin que n'ayant plus 
rien à déGrcr , vous lui laiffiez , par 
votre départ , lé loîffr d'en prodiguer 
autant à unVutre. Quelle différence , 
'faélas! quand l'amour vous précipi- 
pôit dans les miens, miUedé£rs étoica; 
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rctcnas par la crainte que j'avois de 
vous quitter trop-tôt jU Utis&âioa 
devoasy tenitplusIong-tems,in'afaic 
centfois différer le ptaiilr au momept 
où j'en fentoisiesflatCcufesappTfbÈhcl. 
Que foDt devenus les ïerai^s qoe 
Vous m'avez faits de n'être qu'à inoi ? 
Quittez, qurttez cette perfide, veaei, 
mon amour, tout blclTe qu'il eft, fen 
encore afTez généreux pour vous par- 
donner j je reprendrai lur votre cçeur 
tous mes droits ; j'arracherai te fatall 
bandeau qui Vous aveugle , vous ou- 
vrirez tes yeux , enfia , vous déttfte- 
rez Lucile, Se rendrez jufiice à la ten- 
dre Julie. 



L E t ï R E V. 

Ton fidèle la Vallée , ioftmecour- 
tier de tes ^aîlîrs,"m*a remis tob 
Grimîoet écrie. Tu m'y peins cotfimé 
la plus aiinable fèmpie. J'ai ,di$-tu, 
mille charmes , mille vertus , un Ceui 
défaut les obrcurcît. Je fuis jatoufe |, 
cnfio. £ft-ce'àtai,io^t , d« c*6n plaiQ*; 
.J 



\re, au milieu desplaiGrs que ta libé 

rallié me fournit chaque jcurF Lavî 

pour tout autre n'auroit ricB que d'à 

gréable^ mais je t'aime } je ne te voi 

plus i que me ferc tout le relie r'C'el 

a. ton amour que je dois la connoiflau 

ce du plailîr} je m'en fuis fait un 

<]ouce habitude} à qui recourir, per 

fîde ? veux-cu qu'à ton exempte, j'ail 

le dans les bras d'un autre étouffer le 

feux que matendrefle pour toi fài 

naître chaque jour ? Jufqu'ici moi 

imagination a fuppléé à la réalité 

mais enfin ce n'elc qu'une chimère 

" ' " eft vrai 

Mge. Ji 

'.\\ mai: 

le fcm- 

ut.Ouc 

her CM- 

r. Mot 

cœjtrt'-^'.^gaFueïjE;^, il ne. flic jamai; 

J^fibli^'qu^ pour tpi- Veux -tu don- 

oci" la mort i^ ta Julie,.par pitié viens h 

:eonfoleri fi tu ne peux l'aiip.cr , feini 

au moins qu'elle t'eft chère. Amufî 

inesdéplaifirs,mon foible pour toi ne 

ce fec9pdeiaqi|(; trop-bien. 
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MAitrefle de mon fort , je t*en 
avois (ait l'arbitre , & jufqu'icil 
nul remord oemedéchiroit: car enfin' 
la Divinité eft trop jafte & trop équi* 
table pour condamner un attachement ' 
que la volonté des deux parties auto- 
rire. La formalité ulîtée dana les 
unions , n'cft , à proprement parler , 
qu'un a£lc civil , néccffaire au oieo de 
l'Etat. Sur la foi de tes fcrmcns, je ne 
Toïois en toi qu'un époux , je me &i- 
fois une loi de t'aimer, toute ma ten* 
drefîe fuffifoit à peine pour m'acquit- 
ter ile ce que fimaginois te devoir % 
ton inconftance m'ouvre les yeux } 
mon attachement pour toi devient un 
crime. Je renonce au monde , procu- 
le-moi les moyehsd' aller dans un Cou- 
vent finir des jours que ta cruauté 
abrégera bientôt. Ce parti eft raifon- 
nable } celui, que tu me propofe (ait 
horreur : quoi I après m*avoir retirée 
du précipice , c'ed toi , ingrat , qui 
m'y veut jcttcr? Ne m'as-tu arrachée 



à. rignominic qu*o,n me préparoît, cjuc 
pour m'en apprêtet une autre d'au- 
SaDt plus criminelle , que la première 
eût été involontaire , oc que je copr- 
rois mpi-même au-devant, de fa fécon- 
de ? Non , pqjfqu'il faijc renoncer à 
Ion ccçur, puifqo'un autre le poflï- 
de , le monde n'a plus d'attraits pour 
moi. Si tu n*es plus fenCble, fois- moi 
du ipoins généreux j permets que j'ail- 
le ^u; fond, d,'un Cwîtrc caclier ma 
hbote 6c, ipon.défeQjoit. J'attends ta 
^éponfe , Clitandre , penfesf-y bien, ■ 
elle décidera mon £orc.. 



LETTRE V^IL 

OUoi! vousvogs oppofez à mare* 
traite ?&; le contèil que vous vas, 
donniez de faire un autre amant, n'é-t 
tpit donc que pourfonder mon cœur? 
Pouvez- vous le mettre à pareille épreûr 
ve ? Si j'en crois Sophie , je vous fuis 
toujours chère \ mais un malheureux 
penchant donc vous n'êtes pas le maî- 
tre > vous retient dans les bras d'une 
Lj 
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autre. Lucile, dites-vous,' n'a pas vo- 
tre ellinie , £c l'empire qu'elle a fut 
Vous , elle oe le doit qu'à votre goût 
potirlcplaiGr. Quelcit donc ce plai- ' 
fir ? s'offre-c-il chez elle fous une for- 
me nouvelle ? Hélas! quelle cil votre 
erreur? Dans U douce yvreOe , fille 
de la volupté , l'art n'eft pas nécefiat- 
re ; une tendre fimplicité Tuffic. Laif- 
fons ces rafineraens à des cceurs afés 
au printems de l'âge : la nature em- 
bellie aflcz Icsmomens confacrés àl'a- 
mouFî les plus vifs, croye2-moi,nefe 
trouvent pas dans tes bras d'une co- 
quette. Je plains votre aveuglement ; 
mais pùifque la malheureuie ne m'a 
pas ôtévotrecœur, mes çrsÏQjes n'ont 
que TOUS pour objet , votre fanté m'eft 
chcrc. Redoutez les carelTe^ d'une 
femme qui ne cherche qu'à fe fatisfaï- 
re , & fur- tout fongcz qu'en amour 
notre fexe a des reflources que le vo- 
tre n'apas. Donnez-moi de vos nou- 
velles i tout ingrat que vous êtes , je 
fais loujours pour vous feul la tendre 
& fidèle Julie. 
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LETTRE VIII. 

IL fàutqucvoasroyezfltiffisûrdeins. 
tendrefle qae je lafuis peii de lavo- 
tre, pour ofer choifir le Chevalier 
de: •* jxAir votrcr confident. C'eft 
rhomme du monde le plus aimable. 
■N'iiDçorto,vos intérêts font fort bien, 
entre les maim } que nem'a-t-Jl pas 
dit en votre faveur ? Vous oe taroe- 
rez pas « fi je veux l'en croire , à me 
rendre tous les droits qu'un amour li- , 
■ bertin m*a ôtc fur votre cœur. Ëft-il 
bien vrai? Ah! CUtandrc, cette idée 
m'enchante i hâtez-vous de venir fé- 
cher m^s pleurs. Je fuis outragiée ) 
c'eft moi cependant qui demande la 
paix. Sentes tout le pnx de ma dé- 
marche } tant d'amour exige ua 
prompt retour. Le Chevalier me l'a 
promis. Je l'actens de fes foins, pour 
récompenfe je lui voue toute mon 
cftime i il elb généreux , & conooîc 
trop ma délicateflb pour exiger da- 
vantage. Adiea , l'aokié obtiendra. 
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peut-être ce que n'a pu l'amour. -Quel 
triomphe pour l'un ! quelle honte 
pour Uaiure î 



L E T T R B I X. 

PUis-je cnnpter furla parole que 
m'a. donné te Cbevaljer, ^.vouff 
verrai- je idetnain? IL y a fi,loag-vau 
^uc je me flatte de>vGtre .retour-, quç 
je regarde ce plailîr comme ira^inoj* 
re. Ge début votis paroît iingulier^ il 
eft d'une femme pi(|uée> 2^ qui a h(>tv 
te d'avoir taac de foiblelTe pour un im 
grat. Cfuel , avcz-voiM.pU.fi l^ng- 
téms ro'outrager ? Mftxtre-abfolu d« 
moiicccur, quel cas en aves-.i^usfait? 
Que me direz- vouïP que vou&éiesau 
défefpoirdem'avoir manqué^que dér 
formais vous ferez tout à nioî» vouf 
m'en ferez mille fermens. Atvez-v.of^l 
tenu les premiers ? Je m'étpis preput 
de continuer ma.LetirC' fur le nuhne 
ton ; mais, ma tendrcffo po^ir voiif 
remporte. Oui , Clitandro ,:j'ou}>lt* 
«oacj fie v6uaacten^dctiiaf0< Çq. feur? 
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me, tout court qu'il eft, vame paroi- 
tre un Cécle. Eit-il bien vrai i vous 
m'aimâz } vous êtes repentant. Ah ! 
cher amant , venez vous jctter dans 
mes bras , que je vous 7 prépare de 
plaîGrs ! que je m'en apprête dans les 
vôtres ! pour £tre moins recherchés 
que ceux que vous me Tacrifiez , ils 
n'en feront pas moins vifs. Queje Aiis 
fbible ! Adieu , à demain. 



L E T T R E X. . 

A Peine avez -vous fait votre paix 
que vous devenez coupable. 
Quoi 1 vous me quittez fans me dire 
adieu. Vous refpeâez mon fommeil 
fort mal-à^propos , j'avois mille cho- 
fes à vous dire , ma facilité à vous 
pardonner en eft catifb. Que je fuis fâ- 
chée de m'étre rendue G-tôt , j'aurois 
dû TOUS &ire acheter votre pardon. 
Je fuis d'une humeur déteftable. Ja 
vous attens cependant pour dîner. 
Songez que le Chevalier doit s'y trou- 
ver j il ne manquera pas d'arriver. 
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ftVant voas , que voulez-vous qaç \c , 
hiidifcîJefcrBi&aochci jeconvien-- | 
draiquejaoïais on n''a mieux marqué 
ott.repentir que vous l'avez fiiit i que i 

Cai retrouve chez vouspliw de fenfi- 
ilité que vous n*CD aviei^utrefois : 
enfin , que la nuit a été chartnance \ 
mais je ne vous paflerai point de vous 
être levé feos incdire mot. Je vousap- i 
prête de mauvaifcs pUifanterics} mais 
vous les méritez > vous m'avez tant 
die de jolies chofes hier au foir , que 
fans doute , vous n'aviez jJlus rien à , 
me dire ce matin. Je ferai déformais 
plus ménagère Adieu , je vous at- 
Kins. -'«w*ts?i»?^ 

, ' <^S^ t 

LETTRE XI. 

EN v4mé , Monfîeur , vous tfMf ' 
adorable. Je me fais racommodée 
de la meilleure foi du monde avec 
Vous ', j'ai cru votre. repentir fincére,. 
& i'avois oublié jufqu'à votre infidé- 
lité. Pendant quinze jours , fenfible 
à mi bonté , vous pe m'avez quittée 



qu'autant que vos affaires vousarra- 
-choient d'auprès de moi j qu'êtes- 
vous devcDU depuis deux jours? J'ai 
enyoyc dix fois cbçz vous, on ncvous 
a pas trouvé',auHez-v6u$ fait quelque 
nouvelle conquête ? Dois-[e m'atten»- 

'dreà de nouveaux chagrins ?^Voui 
"êtes fort aimable > vous m'avez plû ^ 
& jamais je p'ai eu de fenfîbilïte que 
pour vous î mais ne vous flattez pas 
que je me pique toute lavîe de cons- 
tance pour un ingrat, tout s'ûfe. Sça- 
'chez qu'une première infidélité ell 
beaucoup plus dure à fupportei- qu'u- 
ne féconde, on s'habitue a tout. Vo- 
tre première faute m'a penfé cauferli . 
mm-t î une nouvelle me rendroit la 
tranquilité. Cetrè façon de penfer 
vous paraîtra nouvelle, ne doutez ^as 
qu'elle ne foît vraie. Oui , je le répè- 
te , rien ne peut exprimer ce que je 
■fens détendre pour'vous. Cèpcndatit, 
ïî pour pfixde riia. foîbrcITe je ne trou- 
ve en vous qu'un volage ,' mon parti 
eft pris, vous Q'entemkcz jamais par- 
ler de inoi , & j'irai dans un Cloître 

: oublier^s'ii fepeutjjufqu'à votre nom. 
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L E T T R E X I I. 

M Algré toutes les précautions que 
vous avez prifes , je fuis au rait 
de votre prétendu voyage. Lucile 
pendant trois jours vous a retenu chez 
jctlc. je fuis charmée de votre rac- 
commodemcDC , je vous iovîte à ne la- 
plus quitter. Un charme inconnu vous 
attache l'un à l'autre, & fi vous m'en 
croyez vous unirez votre fort au fien^ 
Qiië je vous fçais gré de m'avoirren- 
du à moi-même i l*amour a des char- 
mes, j'en conviens } mais on payç 
trop cher fes faveurs. Adieu , volage ', 
adieu , je quitte un féjour qui m'apa- 
ru charmant ; ma tendrcfle pour vous 
eft une yvrefle qui s*eft paiTée : ne 
Vous informez pas de ceque je devieo- 
âni I tel qae ibit mon fort , ïLiera 
toujours aÙSfZt beau j ayaoc rcc()&yré 
jnâliberté, 

FIN. 

- 74751 7?],;, 
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